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LMUODÜCÏION, 



Les curiositcH liistoritfuefi que renfertuc ce vo- 
iiime se rapportent pi‘inci})aleinent an château 
de Versailles et aux règnes de J.ouis Xlll, de 
Louis XIV et de Louis XV. Malgré les essais qui 
en ont été tentés, on peut dire (pie Thistoire du 


château de Versailles est encore à faire, et i! 
serait heureux, par le temps de révolutions, 
de démolitions, de transformations où nous 
sommes, que cette histoire piU se faire prompte¬ 
ment; ear cette grande création de Louis XIV, 
ce théâtre de tant de sj)lemleiirs, de tant d’évé- 
neihenls, « ce temple de la monarchie alisolae 
qui devait, avant que le temj)s eut noirci ses 
marbres, en être le tombeau », a subi, surtout 
depuis rétahlissemeul dos ffalcrics lùstoriffues, des 
rcmainements si malheureux qu’il irest plus 
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reconnaissable qu’à l’extérieur, et que son his¬ 
toire passera bientôt, avec ses grandeurs et ses 
inagniticences, à l'état de laide ou de légende. 
11 n’est personne qui, en arpentant les dix on 
douze kilomètres de tableaux qu’on a entassés 

dans ce jjalais, n’ait « désiré connaître l'histoire 

« 

do chacune de ces chambres, surtout de ces petits 
appartements dans lesquels on vit l’amour, la 
jalousie, l’ambition, la haine, toutes les plus 
mauvaises passions du cœur humain s’agiter si 
longtemps pour donner le spectacle de ces élé¬ 
vations et de ces chutes de favoris et de maî¬ 
tresses qui ont eu tant d’influence sur les desti¬ 
nées de la France ’ ». 

f 

Fn attendant que se fasse l’iiistoire du château 


setés et des falsifications historiques, 31. Le lîoi, 
conservateur de la bibliotliéquc de Versailles, a 
porté ses investigations sur quelques événements, 
sur quelques personnages, sur ({ucl(|ues localités 


les actes autlientiques, les documents incontes- 


1 


Curiosités historifjues, p, 80 
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tables, il est parvenu à mettre en lumière des 
faits restés obscurs ou douteux, à réduire à néant 
ou à leur juste valeur des allé(|ations rnenson- 
[jères, entin à porter la vérité dans un petit 
coin de ce vaste champ historique si mal ex¬ 
ploré, si mal connu, où Terreur et la calomnie 
poussent si bien, poussent si vite, et par tous les 
climats! 

V'oici les cpiestions ou problèmes historiques 
que s'est posés M. Le iloi et qu’il a heureusement 
résolus : 

l*' Où était le chateau de Versailles construit 
par Louis XIlî, et dans quelle partie du château 
s’est passée la joHniéc des J)upes? 

2" Quels événements particuliers ont marqué 
la naissance du duc de Bourgogne? 

5“ Quels événements particuliers ont marqué 
la grande opération faite à Louis XIV en 1086? 

4" I.ouvois est-il mort de poison ou de mort 
naturelle? 

5“ Quel a été le véritable inventeur de la ma¬ 
chine de iMarly ? De Ville ou lîennequin Sualem? 

0" Où était, dans le chateau de Versailles, 
l’appartement de madame de Maintenon? 

a. 
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phin par Louis XIV à son lit du mort? 

8" A quelle somme s’élèvent les dépenses de 


maeu 



' IL. 


I 

I ■/> 


9” Qn’elait-ce que le Parc aux 
10“ A oiielle somme s’élève 




élèvent les dépenses 
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nom? 


*ii n \ \ * 


nn 





était son vrai 


Xous allons dire en ([uelques mots comment 
M. I.e lîoi a résolu cas curiosiléa hîsiorujucs. 
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ui existe encore 


en I0s4, est 

unjonrd’liui. C’était un simple rendez-vous de 
chasse, tîanqué de quatre petits pavillons, avec 
un balcon de lertournant (ont autour. Ünelausse 
braie rentourait et était précédée d’un fossé à 
fond de cuve, i^evêtu de pierres et terminé par 


ou salon du premier étajfe, dont J.ouis XIV fit 


Des fenêtres de cette salle d’où Louis XV’^J se 


montra au peuple dans la journée du 0 octobre, 
on se fiîfure aisément i'i 
Versailles: la vue dominait sur un pays acci- 
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denté, presque eaüèreiiient Jioisé, coupé de cjuel- 
<|ues étaii{]S, inarqué seuleuient par un pauvre 
village d'une cinquantaine de leux, jjays tiâste, 
monotone, un peu sauvage, qui inspirait la 
mélancolie, qui était parfaiteincut en rapjiort 
avec les goûts et riuimeur de Louis XHl. 

(Juant aux lieux illustrés par la journée des 
Dupes, M. Le Jîoi nous montre que la cliaml)re à 
couclier de Louis Xlll était dans la inèce dite 
j)lus tard de l’OlLil-de-hœuf, et qui fut aussi 
pendant longtemps la ciiambre a couclier de 
l.oiiis XIV; que la pièce où coucha lîichelieu, 
au-dessous de la chambre du roi, est aujourd’hui 
la salle des Portraits des rois de France; » 



l’escalier déroi lé par lequel le duc de Saint-Simon 
le conduisit dans la chambre de J.ouis Xlll 
existe encore dans un coin de cette salle; enfin 
que rentretien qu'il eut avec ce })rince et d’où 
Ton peut dire qu’ont dépendu les destinées de la 
France, se [jussa dans le calûnet voisin de la 
chambre à coucher du roi et qui fait partie du 
salon de l'OFil-de-bœuf. 

Louis XIV conserva religieusement le château 
construit par son père; il ne lit que l’agrandir 
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successivement» a mesure que Versailles lui 
sait davantage, li n’avait pas d’abord rinteiitiou 
d’en faire rimnieiise palais qui existe aujour¬ 
d’hui; il n’avait pas rintention de faire de Ver¬ 
sailles son séjour ordinaire. Les plans de con¬ 
struction furent plusieurs fois changés; de 
nombreuses démolitions furent nécessaires; de 
là le disparate si marqué entre la façade des jar¬ 
dins, si noble, si belle, si harmonieuse, et la 
façade de la ville, si compliquée, si travaillée, 
si irrégulière. 

2" Saint-Simon nous a donné un tableau pré¬ 
cieux de l’aspecl du château de Versailles, le jour 
de la naissance du duc de Bourgogne, de la joie 
du roi, des trans])or(s de la cour, de l'enthou- 
siasme populaire, M. Le lîoi, d’après des docu¬ 
ments originaux, ajoute quelques traits à ce 
tableau, et qiii rachovent. Il nous apj)rendque 
ce fut la première fois qu’on coulia à un mé¬ 
decin le soin d'accoucher une reine ou une 
Dauphine, que justpi’alors les sages-femmes 
avaient eu cet office, et qu’elles cessèrent de 
l’avoir. Il entre alors dans des détails très- 
curieux sur l’art des accouchements à cette 
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épo(jiie, sur le clioix des nourrices, elc. L'accou- 
clieiir fut Clément, dont le roi avait éprouvé 
riialiileté, car c était lui qui avait assisté madame 
de Montes[)an dans ses nombreuses grossesses. 
11 devint, dès lors, l’accoucheur de la Dauphine, 
puis de la duchesse de Bourijogne, de la reine 
d’Espagne, etc. C’était un très-iiabile et excellent 
homme, que le roi traita comme il traitait tous 
les hommes de mérite, c’cst’à*dire avec cette 


gracieuse dignité qui doublait le prix des récom¬ 
penses. Outre qu’il renrichit, il lui donna des 
lettres de noblesse, avec une clause, dit 31. Le 


Iloi, (jui honore au même degré l’iiomme de 

I 

mérite auquel s’adressait cette distinction et le 
souverain qui l’accordait. Cette clause portait 
« qu’il ne pourrait ahaiidonner la pratique de 


son art, ni refuser ses conseils, ni ses secours 
aux femmes qui les réclameraient ». 

5" On sait qu’en 108G Louis XIV fut affligé 
d’une hideuse maladie, la fistule, qu’on regar¬ 
dait alors comme h peu près incurable ou mor¬ 
telle. Les mémoires du temps parlent peu de ce 
grave accident dans la vie du roi, cette maladie 
ayant été longtemps tenue secrète, et l’opération 
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(fui la termina ayant été faite avec Je j)liis grand 
mystère, et divulguée seulement quand la {fué- 
rison lut assurée. \.e lîoi a retrouvé sur <'e 
sujet des détails importants, soft au ]>oint de vue 
médical, soit au point (.le vue liistorique, dans 
les mémoires du médecin Dionis. ];o[)érateur 
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iL' ri f 



, qui 

le premier a fait connaître les moyens de guérir 
])ar rincision cette triste maladie. C’est dans la 
eliamln’c du roi, qui formait, comme nous 



l'avons dit, une partie du salon a])pelé jiliis u. 
l’OEil-de-bœuf, qu'eut lieu cette opération (jui 
paraissait alors si périlleuse. Il ii’y avait d’autres 
témoins que madame de Maiiilenon, le père de 



il 1. J lui te 



TO 


,0U VOIS 
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oins ou chirurgiens du roi, avec un garçon ou 
élève. La famille royale et la cour ii’avaieul pas 
le moindre soupç(3n de la grave résolution prise 
par Louis XIV ; le Laïqdiiu était à la chasse. J.e 
roi montra le calme et la ièrmeté (jiii le distin¬ 
guaient dans toutes ses actions: il ne poussa pas 
un cri, ne dit pas un mot. Lue heure aju'és, il 
tenait son lever comme à rordinaire, et les 
(‘Ourtisans ajiprenaient avec elfroi ce qui venait 
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(le se passer; quel(|ues heures })lus lard, il tenait 
conseil dans son lit, et le soir il y eut dans sa 
cliaml)rc la réceplion qu’ou appelait apparic- 
mciif. On suit avec anxiét(!!‘, dans le récit de 


jM. Le lioi, les détails de cette opération chinir- 
[ficale (pii inar<pie dans les annales delà science, 
puisque la méthode inventée en cette circoii' 
stance par Félix est encore celle qidon suit de 
nos jours, opération qui tint pendant ([iielques 
Ours la France dans ranxiété; car à la vie du 


rni tenaient le salut du royaume et le repos de 
-rFui'ope. Ou peut voir aussi, dans les Lettres 
de madame de iMaintenoii ii madame de lîriiion 
{^Leflres hisloyitfucs et édifiantes, t. I) quelles 

furent scs an{joisses et ses craintes en cette cir- 

« 

constance; elles sont une réponse à cette calom¬ 
nie, qu'elle ii’aimait jioint Louis XIV, de meme 
que sa présence au chevet du roi pendant la 
déqoùtaiite opération était le lémoi(»’nage du 
lien sacré qui les unissait. 

4" On sait que la mort suhitc de Louvois h 
rùqe de ciiupiante ans excita le plus {•rand éton¬ 
nement. Tout le monde le crut eiiq)oisonné. 
Saint-Simon le dit ouvertement en entrant dans 
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(les détails(jui senihletit jjiuusihles. La pi’iiicesse 

de ses liaiiies, va 



Palatine, dans raveu{}le 
j)lus loin:.elle accuse de cette mort inadaine de 
Maintenon. J^cs liistoriens protestants ont seuls 
répété cette calomnie; mais les jtliis modérés, 
même les plus modernes, s’arrêtent au récit de 
Saint-Simon, et pour eux tous, J.onvoise.st mort 
empoisonné, on ne sait par cpiel ennemi. Le 
récit de Le Ptoi fait justice de cette accusation 
au moyen d’un témoignatîe incontestable, celui 
de Dionis, médecin de Louvois, qui assista à sa 
mort, et lit, de concert avec trois autres méde¬ 


cins, l’ouverture de son corps. 11 en résulte clai¬ 
rement que Louvois est mort d’une attaque 
d’a po plex i e P U1 m O n ai re. 

5“ Dans quelle partie du cliâteau de Versailles 
étîdt l’appartement de madame de Jlaintenon, 
cet appartement où Louis XIV travaillait avec 


ses ministres, et où, pendant trente ans, sesoiil 
décidées les destinées de la Fraiice? A première 
vue il semble qu’une telle recherche soit facile, 
et (ju’il ne puisse y avoir de doute à ce sujet. 11 
n’en est ])as ainsi, grâce au ^Musée national qui 
a fait subir à l’intérieur du château de Ver.sailles 
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une tnuisforuuilioii cuiiiplèU*. L iiitL'ntiuii de ee 
rnusée était excellente, rexéciiLion n'y a {las 
répondu. Entre|)rise par des hornniespen versés 
dans riiibtuire du dix-septième siècle, elle a 
bouleversé mallieureusement les parties les plus 
intéressantes du château, et c*est ainsi que l’ap- 
j)artement de madame de Jiaintenon, presque 
mécoimaissable aujourd’hui, est occupé })ar trois 
salles des campagnes de 1705, 1704 et 1705. 
L’aspect de ces pièces témoigne ([ue nuadanie de 
Maintenon était logée fort à l’étroit et fort 
incommodément. Je ne sais si la femme de . 
cliainhre de quelque parvenu de nos jours 
se contenterait de cette chambre unique où 
Louis XIV venait travailler, où madame de 
Maintenon mangeait, couchait, s’habillait, 
recevait toute la cour, où tout le monde pas¬ 
sait, disait-elle, comme dans une église. Au 


reste, les princesses, les princes, le roi Jui- 
mèine n’étaient pas plus commodément logés. 
Tout avait été sacritié au faste, à l’éclat, à la 
représentation dans ce magnifique château ; 
Louis XIV étidt perpétuellement en scène et y 
tenait sans interruj)tion son rôle de roi, mais au 
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ces 



ce:. 



‘’'»'‘*'s, ces 


luachces, ces splendeurs, on n'avail pus une 
seule des aisances de nos jours; ou {pdait dans 


ces nnineuses 


* s 
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d'ailleurs il iailait vivre continuelleiuenl en 
puldic. Aussi Louis XV, ({iii n'avait |ias la santé 
de fer de son aïeul, abandonna ces vastes nmfpii- 
ticences et se lit une existence [)lus coininode et 
surtout plus secrète dans les petits appariements 
qu’on voit encore aujourd’hui. 

(>" Ouel est le véritable inventeur delà inacbine 



de Marlv? 1 Insaitque, d’après 
et biographies, cet inventeur serait un ouvrier 


liégeois, lîenncquin Sualeni. Loiivra{;e de 
M. Le Loi nous démontre, d’après des docu¬ 
ments authenti([ues et des témoignages irréfu¬ 
tables, que c’est une erreur, f/inventcur, l’arcbi- 
tecte, le gouverneur de la machine ([ui passait 
an dix-septième siècle ttour une merveille du 
monde, est un gentilhomme liè{>eois iiomiiié le 
chevalier de Ville; lVenne([uin Smdem en aurait 
été senleinent le conslructenr, et pins exactement 


le eharpentier. >i. Le \Un donne à ce sujet une 
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description de lu rnacliine qui montre quel était 
rétut de lu s(;ience hydraulique à cette éjioque 
et qui téinoijjiie que cette œuvre lourde, coû¬ 
teuse, compliquée, u’en était pas moins diîpie 
(radiniration. 

T** On sait que le jp’and roi, sur le point de 
mourir, se ht apporter son arrière-petit-h 1 s et lui 
adressa que]f[ues paroles jdeines de dieuité. Ces 
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?s, reçue ‘si)ai 











mises au clievel du lit du jeune Louis XV, ont 


J" ^ t 


etc renr 



'S i)ar 




s 


'It'VllL! 


avec 



variaiiles considérables. iM. Le Loi a retrouvé 

■ 

une pièce très-curieuse qui l'ait cesser toute incer¬ 
titude il cet éj^'ard et nous donne déhuitivement 
le texte authentique. 

S** (œ morceau curieux est tout simptemenl 
l’analyse d’uu manuscrit comjiosé par quelque 
secrétaire de madame de l^ompadour, (raj»rès 
les notes memes de la marquise, et qui u pour 

c 

litre : Klul des dépenses fakes pendant le rcifnc de 

P 





}\ a connncncer 


inartinisc dc roni 
le 0 scpiendnr. [lAli jnsifnau Ij avril IThi (c’est 
le jour de sa morlL Disons tout de suite que le 
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demi ])endant dix-iieui aiis; donc, de moins de 
deux millions par an. « Voilà, sur sa déela?‘a- 
tion, dit Le lîoi, le relevé de ce que mailaine 
de i*ompaduur a coûté à la Kruuce. » ("est heau’ 
coup, sans doute, inais j’avoue que, d’après tout 
ce qu’on a écrit sur les prodigalités de Louis .\V 

en vers ses maîtresses, sur le l'aste, le luxe de la mar- 

» 

(juise de IVmij)adour, je m’attendais à un clnlVre 
plus élevé, et je ne sais si pour les dépensiers de 
nos jours ce chitlre ne paraîtra pas mesrpiin. 
D’ailleurs, il faut remarquer que madame de 



I*ompadour tenait une sorte de cour, (ju’e 
donnait des fêtes, ([u’elle iaisait des [lensious. 
Aussi je lis sans étonnement cette réîlexion qui 
termine le manuscrit : « Voici un fait que per¬ 
sonne ne voudra croire, qui est qu’à sa mort 
l’on n’ait trouvé à cette femme que 57 louis d’or 
dans sa table à écrire, et se trouve devoir la 
somme de 1,7t)d,0(J() livres. 

Voici comment se décomposent les trente-six 
millions. On sait que la manpiise était une 
femme de beaucoup d’esprit et de goût, aimant 
les bâtiments, les tableaux, les scidptures, cul¬ 
tivant elle-même les arts, et qui avait une cour 
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d’écrivains et d’artistes. ï/élat des dépenses entre 
à ce sujet dans des détails intéressants pour 
i’iiistoire des arts, et donne un total do plus de 
neur millions. Un sait aussi (jiie madame de 
Pompadour aimait les chevaux, qu’elle tit ache¬ 
ter des étalons dans plusieurs pays, et qu’elle 
londadans sa terre de Ponipadour le beau haras 
qui existe encore aujourd’hui. L’état de ses 
dépenses sur cet article s’élève à plus de trois 
niilli(Mis. On trouve encore pour médailles, 

livres; pour une collection de pierres 
(jravées, livres; [Huir létes, voya{jes du 


roi, comédies, opéras, quatre millions. Le clia 


pitre des aumônes est mallieureusemenl plus 
modeste, il est ainsi mar([ué : Donné aux pauvres 
pendant tout mon rèfjne^ 150,000 livres. Il est vrai 
qu’il y iaut ajouter de nombreux secours et pen¬ 
sions donnés à des maisons religieuses. 

0“ « 11 n’est aucun fait liLstorique, ditM. he Loi, 
qui ait rendu j)lus odieux le nom de l.ouis XV, 
et (pii, d’im autre côté, ait domié lieu à plus de 
diva{»ations parmi les écrivains, que le. mysté¬ 
rieux établissement du Vurc aux cerfs. » Ou peut 
ajouter qu’il u'y en a pas qui ait excité plus de 















XVI 


INTKnni’CTIOX. 


liante eontre l’ancien régime, qui ait valu à la 
(^oiir (les Bourbons plus d’iiiiprécati(Uis et de 
declainatlons, (pii ait eu plus (rinfluenee sur la 
révolution. M. Le Loi, pièces en nuiin, réduit 
cette monstruosité à sa juste valeur. J.e imui seul 
de Parc aux cerls est en {*raiide partie la cause 
des exagérations débitées à ce sujet, A ce noni, 
on se fijïure une sorte de sérail à la façon orieu- 
taie, un immense jardin avec bosquets mysté¬ 
rieux, pelouses fleuries, pavillons enchantés, et 
un.essaim de lûclies ])lus ou moins timides, 
poursuivies par un lulirique monaripie. 11 n’est 
rien de tout cela : le Parc aux cerfs était le nom 
d’un quartiei' de Versailles, du (juartier aujour- 
(riiui appelé Saint-Louis, qui avait été bàli-sous 
l.oiiisXIV, sur 



il/* 


un parc a ne tes 
fauves, datant de J.ouis XIll, et qui en avait 
gardé le nom. gluant au sérail, voici ii (juoi il se 
réduit. lAuiis XV avait acheté secrètement, dans 
une impasse déserte de ce (puirtier, une petite 
maison bourgeoise où pouvaient à peine loger 
trois personnes, et dans laquelle son valet de 
cliainbre faisait élever (juebjues jeunes tilles 
ordinairement vendues par leurs parents. ^ Il 
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en {}o 




n'y en avait que deux 
(lu II aiisset, très-souvent une seule; quelqnelüis 

cerfs était vacant cinq ou six niois 


le Parc aux 


(!e suite. I.orstiu’elles se mariaient ou leur don 



liait des hijoux et une centaine de mine iraucs. » 
Il ne paraît pas que le noml>re de ces victinies, 
immense d'après tous les iiistoriens, ait dépassé 
une trentaine, le roi n’avant nardé cette maison 


(|ue de I7o5 à 17/1. 3i. I.e iloi ap[)uie cette 


curieuse 



» 





- \ t it 




tailles, mais cela irempèciieru jias les historiens 
(.lescandales de])arlcr des centaines de millions, 
et iiiéine des milliards (|ue coi'ita le Parc aux 


( 





K P Si la dissertation sur le Parc aux ce ris 


atténue, sans le rendre moins odieux, le liber- 
liiiajïe lie Louis XV, il ii’cu est pus île inèiiie ilii 
morceau suivant (pii renferme une notice bio- 
{jraphiqne sur madame du Barry, d’après dts 
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aux arcliives de la prét’ecture de Seine-et-Oise 
cl à la iiililiothèque de Versailles. On sait qu'un 



MUÏIIiOlJi fit 



ruine, Jean ou juirry 

avant rencontré dans un mauvais lieu une li 
» % 

b 









XVïlï 


INTIîODUCTlOX. 


< I 


(fiine liierveilleuse beauté, parvint à la laire 


connaître au roi qui en devint follement épris, 
que pour en faire une maîtresse en titre et lui 
donner un rang- à la cour, il la lit é[>oiiser à 
son frère le comte du Barrv. 31. Le fîoi nous 


donne in cxfcnm rétranjje contrat de mariaqe 
conclu à cet elïèt, où Ton stipule la séparation 


des deux époux, où la future prend le nom de 
Jeanne (iomard de Vaubernicr, nom faux, 


comme nous le dirons tout à riieure; enfin, où 


elle apporte en dot livres « provenant de 


ses économies », et consistant, j)Ourrait-on dire», 
en outils de son métier, c’est-à-dij‘e en diamants. 


perles, dentelles, « un lit complet, trente rolies 
et six douzaines de cbemises », 


Après celle édifiante énumération, 31. Le lioi 
nous donne f état des richesses accumulées par 


madame du lîarry lorsqu’elle fut devenue la 
maîtresse en titre du roi : HKfOOO livres de rentes 


sur ia ville de Paris, la terre de Louvecieiiues, 


40,(KK) livres de rentes sur la ville de Nantes, etc. 


3ladame du P>arry n’avait reçu ])resque aucune 
éducation et avait les (joùts de son ancienne vie, 
ranioiir efl’réné de la toilette, des jolis meubles, 
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(les colifichets, des futilités. Son appartement 
n’était qu'un boudoir : Le Roi nous en donne 
la description, et les détails dans lesquels il entre 
sont à faire pùmer, à faire mourir d’envie les 
plus charmantes dépensières de nos jours. Qu’on 
en ju{j’e par ce qu’il dit des lieux les plus secrets 
de cet appartement : 

Œ Dans la {^arde-robe on voyait un meuble de 
toilette secrète à dossier, en marqueterie, fond 
blanc à mosaïcpies bleues et filets d’or, avec 
rosettes rou{>'es, {jarni de velours bleu brodé 
d’or, et sabots dorés d’or moulu, la boite à 
éponjjes et la cuvette d’argeut, deux tablettes 
d’encoignure aussi en marqueterie, garnies de 
bronzes dorés d’or moulu, et une clmise de 
garde-robe en marqueterie pareille aux autres 
meubles, la lunette recouverte de maroquin, et 
les poignées et les sabots dorés d’or moulu. » 

Le rêve de madame du Barry dura à peine six 
ans. Le roi mourut. Madame du Barrv, exilée 

U 

d’abord dans un couvent, revint ensuite habiter 
son château de Louveciennes. Ses créanciers 
l’y poursuivirent. Légère., insouciante et pro¬ 
digue malgré les libéralités du roi, elle avait 













x\ 


iNTitonrcTiox 


I Hvi'es (k‘ deltes. Louis XVI se lit don¬ 

ner l’étiit des dons laits à la maîtresse de son 
aïeul, et Ton trouva qu’elle avîiit reçu ou six 
ans six millions et demi, sans ronipter les mai¬ 
sons, les loOjtKM) livres de rente via(fère, t*te. 
Sur cette somme les hiioutiers avaient reçu 

O -.1 

2,28t),tK)l) livres, les niarcliands de dentelles, 
soieries, et(;., 7ô8,(KMI livres; les tailleurs et bro¬ 
deurs, livres, etc, Madame du (îarrv 

n’avait l'ait de mal à personne pendant sa laveur; 
i‘lle était d’ui^e l)onté extrême, d’une humeur 
charmante, et avait laissé à la cour des amis ([ui 
lui restèrent très-dévoués, (jràce à eux, elle ]>ar- 
vint à payer ses dettes au moyen d’im éclian(>e 
de 00,000 livres de rente via{jère rtmtre 
l,2')0,000 livres ([ui lui lurent données j)ar le 
trésor. 


Mais madame du liarry ne s’était pas corri{»ée 


de son jjoùt 



h>enses et de sa ]ié{;li[j;cnce à 


compter; elle lit de nouvelles dettes, et à Fépo* 
i[ue de la liévolutioii elle fut oblijjée de soiqjer à 
vendre ses bijoux. Idle l'éunit les plus jtrécieux 
dans une chambre où, pendant une nuit, des 
voleurs s’intro<luisirent et tirent main basse sur 
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XXI 


le {)i“écieiix dé|)('>(. Madame du Barry fît ]mJ>iier 



> J (il) 



)ieis 





kî 1 



IJ I 


ar 


y\. J.e lïoi : c’est une rivière contimie, une t as- 
cade éblouissante de diamants, de perles, de 
bagues, de colliers, de oirandoles, de bracelets, 
iVcschiv(i(/es, d’étuis, de boîtes, à faire toiu'iier 





aines qui ii 

Le vol des bijoux de madame du Barry fut !a 

cause de sa mort. Ayant appris que les voleurs 

avaient été arrêtés à Londres et qu’on instruisait 

■ 

leur ]n'o(‘ès, elle voulut suivre cette affaire et 
alla en Aiq|letcrre avec un passeqiort réjjulier. 
C’était au mois d’octobre 17B2. Son absence 
s’élant prolongée, on la regarda comme émigrée 

k 

et l’on mit le scellé sur ses biens. Dès qu’elle 
l’apprit, elle yevinten France; mais au mois de 



arretee comme suspecte et tra¬ 
duite (novembre ITUÔ) au trilumal révolution¬ 
naire, comme ayant fourni aux émigrés réfugiés 
à Londres des secours pécuniaires, et entretenu 
avec eux des correspondances. L’occasion était 



‘lie il faire de h 






aussi l’ouquier Tainviile accumula les accusa¬ 
tions les plus forcenées, les plus emphatiques 
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« contre cette iiiodenie Aspasie, cette sultane du 
crime couronné, contre celle siiriiitenüante 
des lionleuses dél»anclies du Sardanaj)ale mo¬ 
derne, etc. » On sait que, condamnée à mort, 
elle fut conduite au supplice le 8 décembre 1705. 

^1. Le Loi fait suivre cette hqpibre histoire de 
détails intéressants sur les biens contisqués de 
madame du Barry. Le total de ra])préciation 
L?ts mobiliers s’élève à l,!240,0(K) livres, 




sans compter les objets d’art qui sont aujour- 
d’Iuii répartis dans les musées de l’ Ltat. Le cltà- 
teau de Louveciennes fut vendu six millions. 

Cette notice biographique si i)leine de laits 
inconnus, de chiffres éloquents, se termine par 
un dernier détail qui n’est pas le moins inat¬ 
tendu : c’est que l’acte de naissance présenté pai‘ 
madame du Barry pour son mariage était faux; 
qu’elle ii’était pas la tille légitime de (iomard de 
Vaubcrnier et de .Jeanne Béeu, née en ITid , 
mais la fdle naturelle d’une pauvre paysanne 
appelée Aime Bécii, et qu’elle était née en 1745, 
Elle avait donc vingt-six ans lorsqu’elle fut j)ré- 
sentée à Louis XV et cinquante ans (juand elle 
mourut. 
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Telle est, à hi |)la(*e des lieux coiuiiiuiis débités 
sur celte teinme trop célèl)re, la vérité qui res¬ 
sort des dücuiuenls autlieiiticfues cousullés pur 
iM. Le Itoi. Lspéroiis (pie le savant bibliothécaire 
ne bornera pas à ces dix niorceaux ses investi- 
jjalions intéressantes et <|ue, au{jrand plaisir du 
public alTriandé par ces révélali(3ns, il tirera- 
bientôt de ses carions de nouvelles Curiosités 
historiques. 


T II. Lavai 
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LE CHATEAU DE \ EîtSAILLES SOI S LOUIS Xlil 

ET LA JOURNÉE DES DUPES. 

1G27-IG30. 


A (luclle épofjue faire rcnioiitcr la eonstriic- 

tion (lit ehâleau i}uc Louis XIII (il élever à Versailles? 
Comme les divers écrivains qui ont (railé ce point 
historique ne sont |)oint d’accord entre eux, et (pie 
nous nous proposons de fournir des documents nou¬ 
veaux pouvant servir à éclaircir la question, nous 
allons entrer dans qiiehpies détails à ce sujet. 

Les deux premiers ailleurs ([ui s’occupèrent de 
l’époipie de la fondation du clialeau, furent l’archi- 
tecle lilondel, dans sou livre de VArcliilcctvre fran¬ 
çaise, t. IV*, l7oG, et l’aldié Lebeuf, dans VHistoire 
(/« (tioci'sr de Paris, t. VIP, 17o7. 

Voici d’abord ce cpic dit l’alibé Lel)euf. Après 
avoir fait l’énumération des divers seigneurs de 
Versailles, il ajoute : 

« Jean de Soisy prend, dans son contrat de ma- 

1 





















LI-: (:haï[-ai: de Versailles sols louis xiii 


liage avec Antoinette Poslel, <lu 22 janvier ÎOlO, la 
{jualitc (le seigneur de Soisy, sons Monlinorencv, et 
de Versailles au val de Galic. Ce fut lui (|ui vendit 
celte terre au roi Louis XIII, vers l’an IG27. » 

Voici maintenant comment s’exprime Blondel, sur 
le même sujet : 

<' !.a terre et seigneurie de Versailles était possé¬ 
dée, en 1560, par plusieurs particuliers : Philippe 
Colasf écuyer, en possédait la plus grande partie; 
une autre appartenait à Ànloinr. Poarf, maître des 
comptes à I^aris : ce dernier était aussi propriétaire 
de la seigneurie de la (îiange Lessart ; cniiii une 
autre partie appartenait à Boherlc de Soisij, l'einine de 
Jean de la Porte, et à Marguerile de Soisy^ sa sœur, 
veuve de Jean !)izy, en qualité d’héritières d’Antoi¬ 
nette de Porlet, leur more. 

» Martial de iMinéme^ secrétaire du roi et de ses 
linances, «levinl, en '1561, propriétaire de cette terre 
et de celle de la Grange Lessart, par les acquisitions 
(pi’il en fit, et en a joui jusqu’à sa mort, arrivée en 
1572; il avait épousé Jacqueline Pinaull, décédée 
avec lui. 

jj Les tuteur et curateur de leurs eufans inineuis 
vendirent celte terre et seigneurie de Versailles, et 
celle de la Grange Lessart, par contrat dn 27 juin 
1573, à AL Albert de Gondi, comte de Betz. Son 
fils, Jean-François de Gondi, archevêque de Paris, 
la vendit ensuite à Louis XIII, par contrat passé le 
8 avril 1632. » 






LA JOURNÉE DES DUPES. 
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lîlontlel donne ensuite un extrait du contrat de 
vente y puis il ajoute : 

te Ouoiqidil paraisse, par la date de ce contrat, 
que Louis XIII n’acheta la seigneurie de Versailles 
qu’en 1032, il est cependant certain que, dès rannée 
1C24, il avait conimencé à y faire bâtir un rendez- 
vous de chasse, qu’il avait élevé sur le lieu le plus 
éminent, et où était situé ci-devant un iiioulîn à 
vent. » 

Ainsi voilà deux graves auteurs, écrivant tous 
deux à la même époque, paraissant s’autoriser de 
documents authentiques, et (jiii tous deux donnent 
une date dill'érenle à un fait (|u’il seuible au preiuiei’ 
abonJ si aisé de constater. 


Presipic tous ceux qui, depuis cette époque, ont 
écrit sur l’origine du château de Versailles, puisant 


leurs renseignements dans l’abbé Lebeuf, ont donné 
l'année 1027 comme date de sa fondation h Cette 


date est encore indiquée dans les descriptions mo¬ 
dernes de Versailles, que l’on trouve flans toutes tes 
mains des visiteurs du musée historique. 

Quelle est donc la véritable date de la construc¬ 
tion du château de Louis XIII? Est-ce 1C2i, 1027 
ou 1032? 



JL EcLard, dans ses recherches historiques sur 
ersailles, frappé de celte dilTércnce, et voulant tout 


* Les Almanachs de Versailles avant 1789 , — Le Gkeronc 
de Versailles (avril 1804 , etc.) 


1 . 














4 Lli eu ATI-: AU D1-: VFIîSAILLl-S SOUS LOUIS XIII 

concilier, acce(»tc les trois dates et cherche à les 
expliquer. 

Ainsi, d’après lui, en 1021, Louis XIH, ennuyé, 
et sa saite encore plus, d'y avoir souvent couché dans 
un méchant cabaret à rouHers, on dans un moulin à 
vent ', fit d'abord construire à Versailles un pavillon 
pour servir de rendez-vous de chasse. 

Et il ajoute : « Ce pavillon, inconnu au duc de 
Saint-Simon, était oublié lors<|iril écrivait un siècle 
après cette construction : une partie, celle donnant 
sur ravenuc de Saint-Cloud, a été démolie en 1827, 
et une maison bâtie sur reinplaceinent; l’autre par¬ 
tie, sur la rue de la Pompe, subsiste toujours : le 
tout appartient à .M. Aniaiuy, et porte encore aujour¬ 
d’hui le nom de Pavillon royal ; il est situé presxpi’à 
l’angle (pie foi’inent ravenno de Saint-Cloud et la rue 
de la Pompe, alioutissant sur celle du Plessis. Il était 
donc sur le (dicniin (pii conduisait à la forêt de Saînt- 
Légcr-en-Yveline, à ré[) 0 (pie on la chaussée d’Au- 
teuil et l’ancien pont de bois, à Sèvres, n’existant 
pas encore, la grande route de Paris à Brest passait 
par Saint-Cloud, d’oii un chemin secondaire [larlail 
et se diriiïeait sur Vil]e-d’Avra\ , Montreuil, le terri- 
toire de Versailles et les autres, jusqu’à cette Ibrèt. 
Quoique engagé dans les maisons voisines, ce pavil¬ 
lon était naguère encoi e facile à reconnaître par la 
tourelle, ou lanterne, qui dominait et éclairait un 


' .Méiaoirt'S de Siiint-Simuii 






ET LA JOUllNÊE J)ES hUPKS. 
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gran<l escalier, et <|ui, ensuite, forma la coupole de 
lu svnai^ogiie qu’on y a vue pendant quelques années. 
Je me souviens trcs-l)ien qu’en 1780, un habile 
professeur d’écriture, Hachette, qui en occupait le 
premier étage, et dont la classe fort élevée et très- 
spacieuse donnait en partie sur la rue de la Pompe, 
nous dit plusieurs fois (jue cette pièce avait été la 
chambre à coucher de Louis XIIL Cette ^ai lie con- 

w 

servée du pa\ illon a seulement suhi quelques chan¬ 
gements dans sa distrihulion intérieure. He i>lus, fe 
Cicerone de 1804 contient, dans sa description des 
édifices de Versailles, ce passage remarqiiahle : — 
Le Pavillon royal. — (In assure qu’une portion, celle 
où se trouve son vaste escalier, est véritablement la 
première projn iélé de Louis XllI, qui en faisait son 
retour de chasse avant racqnisilion de la terre sei¬ 
gneuriale. Enfin >L Giiignet, ancien architecte des 
hâtiments du roi à Versailles, ;i (jni j’ai commiinitpié 
mes observations, et qui les a vérifiées, a adoj)té 
entièrement mon opinion. » 

>1. EcKard ajoute qn’cn 1027, Louis XIII, ayant 
jugé ([u’ancun pays ne pouvait présenter en aussi peu 
d’espace, pins fie variété pour les courses à cheval, 
dans lesquelles consiste le plaisir de la chasse à cor 
et à cris, acheta de Jean de Soisy un fief et des ter¬ 
rains ù Versailles, et y lit élever un petit, château de 
cartes ’ sur un monticule qui était occiqîé par un 


‘ >Iémoires de Saiiit-Siiiiün, 
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LE CHATEAU DE VERSAILLES SOUS LOUIS XIII 


moulin à vent. Kiiün, qu’en 1032, le roi fit l’acqui¬ 
sition (le la terre et seigneurie de Versailles, de Jean- 
François do Gondi, archevêque de Paris, ainsi qu’il 
résulte du contrat cite [)ar lîlondel. Donc en résumé; 
1021, construction du Pavillon royal; 

IG27, Acquisition d’un fief de Jean de Soisv.— 

^ J 

Louis XHI construit un petit chateau sur remplace¬ 
ment du moulin, comme le point le plus éminent. 
1632, vente par l’archevêque de Paris, du vieux 
château et de la seigneurie de Versailles. 


Ainsi, le travail de M. Eckard avait résolu la (jues- 
tion et les trois difl'érentes dates de la fondation du 


château se trouvaient expliipiées. 

Hn 1839, l’autour de l’essai historique intitulé : 
Versaillos, srigncnne, châtrau- et r'ille, s’enqtressa 
d’adopter l’explication de M. Kckard, surtout en ce 
qui concerne le Pavillon royal Quant au château 
qui n’aurait été commencé (pi’on 1627, rautcur de 
Versailles, seigneurie^ château et ville se demande si 
c’est bien à ce château (pi’il faut atliümer le mot de 


* .his{(ii'en 1830, dit cet auteur, époque de la puhiieation 
du livre de M. ICekard, on avait cru et répété que .Iran de 
Soisv était le seigneur de Versailles. En 1833, lorsque nous 
éeriviincs pour la première fors ect ouvrage, nous avancions 
sous la forme du doute, que .Tean de Soisv n’avait dû vendre 
que te Pavillon roijal, puisque le château appartenait aux 
Gondi. Toutefois, les dates nous embarrassaient. Oriiee à 
M. Ecknrd, la lumière a été jetée sur l’ordre des acqiiisitioiiis, 
et nous n’y ajouterons que ce que nous croirons indispensable 
de faire connaître. 
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chétif Versailles, prononcé par Bassompierre, ainsi 
({lie Tonl fail licaitcoiip d’autres auteurs et M, Eckard 
lui-même? Si l’on adopte, en etîet, l’opinion de 
l’abbé Lebeuf, qui donne celte année 1027 comme 
celle où Louis Xïll fit commencer la construction du 
cliiiteau sur les terrains vendus à cette épotpie par 
Jean de Soisy, il est impossible de ne pas supposer 
que Bassomjiierre se soit trompé en parlant d’un 
cliateau n’existant pas encore; et cependant le récit 


de Bassompierre est positif. A'^oici ce que l’on trouve 
<!ans le journal de sa vie 

Apri’s avoir raconté, jour [lar jour, ce qui lui était 
arrivé pendant le mois de décembre 4020, il ajoute : 

« Les clioscs étoient en cet état, lorsque nous 
enlranies en l’année 1027, au commencement de 
laquelle le roy fit tenir une assemblée de notables, 
en laquelle il me fit rhonneur de me choisir pour y 
estre un des présiilents. Monsieui', frère du roy, fut 
le chef et le premier, et ensuite M. le cardinal de la 
Valette, le maréchal de la Force et moi. » 

Bassompierre indique ensuite la composition de 
cette assemblée; puis, apres avoir parlé des divers 
olijets mis en délibération, il raconte (ju’il lui arriva 
peu d’occasions de parler : « Hormis une seule fois, 
dit-il, que nous estant proposé si le roy cesseroit 


’ Mémoires du maréchal de Bassompierre, contenant l’his¬ 
toire de sa vie et de ce qui s'est fait de plus i'eniarqiiu!)le à la 
cour de France pendant quelques années. Cologne, tOGâ, 
t. 111, p. 53. 
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ses baslimcns jus{|nes dans une incillenre saison, et 
que ses linances fussent en incilleiir estât, >1. d’Oseiii- 
hray fut d'advis (inc l’on le dcvoit eonsoiller au rov.» 

Il crut alors devoir i»rendre la parole, et j)rononea 
lin discours qu’il donne en son entier. C’est dans ce 
spirituel discours, é|)igraMiiue adroite contre la jiar- 
cinionie de Louis XIII, parcimonie dont il sc servit 
liabilement pour Paiio elianger d’avîs tous ceux (jiii 
avaient déjîi vote pour la proposition de M. d’Oseni- 
bray, (]ue se trouve ce fainenx mot de cheftf rhâfvait 
(le Versaillesf cité dejniis si diversement. Après avoir 
fait observer qu’il n’est ])as nécessaire de conseiller à 
Louis Xlll de ne point faire une chose qu’il ne fail 
pas, il ajoute : « Le feu roy nous eust |uï demander 
cet advis, et nous eussions eu loisirs de le lui donner, 
car il a em[)loyé des sommes immenses à bastir. 
Nous avons bien pu connoistre en celui-cy la (pialité 
de destructeur, mais non d’édilicateiir. Saint-Jean- 
d’An gel y, Clérae, Les Ton nains, Monheur, Négre- 
pelisse, Saint-Antoiiin, et tant d’autres places rasées, 
ilémolies ou bruslécs, me rendent preuve de l'iin et 
le lieu où nous sommes, ampiel, de[)uis le décès du 
feu ruy son père, il n’a pas ajouté une seule pierre 
et la suspension iju’il a faite depuis seixe années an 
parachèvement de ses autres bastîmens commencez, 
me font voir clairement que son inclination n’est 
point [jortéc à bastir, et que les rmances de la France 

' Le palais des Tuileries. L'assemblée se tenait dans la 
raude salle de ce palais. 
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ne seront point epmsees par scs somptueux cfu 
si ce n’est (ju’on lui veuille reproclier le chétif chas- 
tcau (le Versailles J de la construction dLH|uel un sim- 
|)lc gentilhomme ne voudroit [las prendre vanité. » 
Dans cette assemblée des notables, furent traités les 
plus grands intérèls de l’Etat. Elle tient une jdace 
importante dans le règne de Louis XIII, et ne peut 
être mise en doute, pas plus que le discours si remar¬ 
quable (pi’y prononça Bassompierre, et ([u’i! ne pou¬ 
vait a\T)ir oublie lorsqu’il écrivît ses mémoires très- 
peu d’années après Aussi rauteur tie Versailles, 
sei()!feurie, château et lûlle, pense-t-il que ce dis¬ 
cours, prononcé au commencement de I()i7, n’a 
du s’appliquer qu’au Pavillon royal, bàli dès 
Mais cependant, peu cerlain que le maréchal de Bas- 
soin pierre ait parlé avec lant d’assurance d’une mai¬ 
son si peu importante, il ajoute : « Ou bien si l’on 
veut (pic BassonqMerre ait appliqué son mot de chétif 
au ciuilcau bàli sur le tertre de Jean de Soisy, il fau¬ 
dra convenir que son discours aura été fait après 
coup, c’est-à-dire depuis IG3! , épotpie où le maré¬ 
chal fut enfermé à la Bastille, et où il commença 
jiour se désennuyer, et fort souvent de mauvaise 
humeur, à écrire tes mémoires (pi’il a laissés; il aura 
donc donné réiiilhètc de cliélif an nouveau château, 
par la raison (jue tout ce (pie devait faire le roi, alors 
sous l’influence de llichelieii, l'ennemi juré du ma- 


‘ En IG3i, pendant qu’il était enfermé à la Bastille. 



















10 LE CHATEAU PE VRRSAII.LES SOUS LOUIS Xtl! 


réclial, devait paraître, aux yeux de ce dernier, 
mauvais., tyraiinifjnc ou cliétif, et te pauvre cliâteau 
aura él6 onvclop[)é dans une commune disgrâce avec 
les actes despotiijues <lu cardinal. » 

Il [laraît donc à [>eu près certain, d’après foui ce 
([lie nous venons do rapj)orter, (jite Louis XIII avait 
une habitation à Versailles dès rannée Ifiii, et 


certainement avant l(i27. Cette hahitation, Ulondel 

assure {\\\'ellr était élevée sur le lieu le plus éminent, 

» 

et oh était situé ci-devant un moulin à rc»/, par con- 
sé(|uent à la place meme où se trouve le cliateau 
actuel, tandis (juc M. Kekard, et apiTs lui raideur 
de Versaillesf seiffneurie^ château et ri 
([lie c’èlait le Pavillon royal; c’est pour éclairer celle 
([uesiton ((lie nous nous sommes livré à (|iiel(]iies 
recherches, (jiiî nous ont procure la connaissance de 
nouveaux docunienls [iropros à la résoudre. 

>1. Eckard, lorsipril écrivît son livre sur Ver¬ 



sailles, fit de nomhreuses visites aux Archives du 
royaume et aux Archives de la couronne, (loiir avoir 
([uehpies renseignements sur les faits dont il s’agil; 
mais là comme à Versailles, il ne put trouver aucun 
acte, aucun litre (|ui se rajiporlAt aux acijuisilions 
de Louis \1 II à Versailles; ce (|ui lui lit |>eiisor « (pie 
les contrats primordiaux, soit du vieux château et 
de la seigneurie de Versailles, soit du iief vendu par 
Jean de Soisy, ont été détruits, de inènie (ju’une 
foule d’autres documents j>lns iinporlants encore 
j)Our notre histoire font été dans toute la France, 
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parce (lu’ils étalilissaienl des droits leodatix et des 
redevances seîgnenriales supprimés, sans indeimiité, 


par difTérents décrets. » 

(( En elVet, ime loi du 17 juillet 1703, a ordonné 
le'luiilenient de tous les titres énonciatifs de ces 
droits, et existants entre les mains des anciens 
seigneurs, ou qui, pour les domaines nationaux, 
avaient été déposés dans les secrétariats <les districts. 
Or, cette loi, qui prononçait cinq années de fers 
contre ceux qui auraient caché ou soustrait et recelé 
des minutes, ou des expéditions des actes <iui devaient 
être hrélés, fut rigoureusement exécutée à Versailles, 
d’où relevaient en outre trentCMpialrc seigneuries. » 

Il était donc nécessaire de suivre une autre direc¬ 
tion dans les recherches nouvelles que l’on voulait 
faire sur ce sujet; et comme il s’agissait surtout de 
constater l’époque de la construction <1u Pavillon 
royal, regardé coimne la première habitation de 
Louis XIII , ce fut particulièrement de ce coté (|ue 
nous portâmes nos investigations. 

Nous nous adressâmes au propriétaire de ce pa¬ 
villon, M. Peert, avoué à Versailles, et grâce à son 
extrême obligeance, nous avons trouvé, parmi les 
titres de propriété, deux pièces qui établissent d’une 
manière positive l’époque de la constructioii du 
Pavillo7i royal. 

La première de ces pièces est ainsi conçue : 

« Don de place à Versailles pour les héritiers do 
la veuve Hérault. 
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» Anjoiinl’hui, 2 aoiist mil ‘^ept cenl. lo Roy 
élani à Versailles, les héritiers de la veuve Hérault 
lui ont fait représenter que Sa Majesté lut auroif 
accordé, il y a environ 2/» ans, tine |)lacc seize en 



ce lieu, sur latiueue eue a laii oasnr tine maison 


appelée le Pavillon royal; tuais conuiie il ne liiy en 
a pas été expédié do brevet pour en assurer la pro¬ 
priété à ses héritiers, ils l’ont très-hutubleinent sup¬ 
pliée de vouloir sur ce leur pourvoir, à quoy ayant 
égard, Sa Majesté a, en (anl fjuo de besoin, accordé 
et fait don aux héritiers de ladite veuve Hérault de 

-i 

ladite place, contenant 21 toises 4 pieds de face sur 
la rue de la Pompe, 29 toises de face sur l’avenue 
de Saint-CIond, :î troîses 2 pieds de face à la pointe 
aboutissant par le coté op[)osé h ladite pointe, au 
mur de riioslel de Guise, et ayant 17 toises de pro¬ 
fondeur, le long dudit mur, à la charge par eux de 
payer au doniaiue de Versailles le droit de cens sur 

I 

le pied de -i sols par arpetis, au jour de Saint-^Iichel, 
et d’entretenir en bon étal et cimétrie la maison ipii 
y a été hastie, et pour assurance de sa volonté, 
Sa Majesté rn’a commandé ilc leur en expédier le 
présent brevet, ([u’elle a signé de sa main et fait 
contresigner par moy, conseiller secrétaire d’Hfal et 
de ses commandemenls et finances, signé : I.ouis et 
plus bas Phelypeaiix; et au dos est écrit: Paralfé 
ne varieturj au désir du partage passé de\xmt les 
notaires soussignés, ce 29 mars 1720, Signé : lïer- 
gerel, Delaroche, Delaroche avec lîesnier et Junot, 
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notaires, en l’orii^inal des présentes, paratîc et de¬ 
meuré annexé à la ni imite d’un partage [lassé devant 
les notaires soussignés, ce 20 mars '1720, dont la 
minute envers ledit Junot. Signé ; Besnier et Junot, 
avec paralTcs et scellé ledit jour, n 

La deuxième ilonne le plan du terrain, et au 
milieu est écrit : 


AVOUE DE SAINT-CLOUD , 21) TOISES. • 



(c Le Hov a accordé, il v a environ 23 ans, à la 
veuve Hérault une place seize à Versailles, ayant 
24 toises 4 pieds de face sur la nie de la Pompe, 
29 toises de face sur l’avenue de Saint-Cloud, 3 toises 
2 pieds de face à la pointe où se joignent ladite rue 
de la Pompe avec ladite avenue, aboutissant par le 
coté o|)posé à ladite pointe, au mur de riioslel de 
Guise, et ayant 17 toises de profondeur le long dudit 
mur, le tout ou environ, sur laquelle place elle a 
fait bastir une maison appelée le Pavillon royal, 
suivant les décorations réglées par Sa Majesté, dont 
n’ayant point eu ci-devant de brevet, Sa Majesté m’a 
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coininnndé fie donner le pr(?senl certilicat aux héri¬ 
tiers de ladite veuve Hérault, pour obtenir sur iceluy 
tous brevets nécessaires. 

»Fait à Versailles, le 10 juillet 1701, sii<né : Har- 
douin Mansart. » 


Ht plus bas : « Première inventoriée. » 

Deuxième, et au dos est écrit : a l^îralVé tfevarietury 
au désir du partage passé devant les notaires sous¬ 
signés, ce '20 niars 1720. Signé : Delaroclic, Ber- 
geret, Delaroche avec Besnier et .Tunot, notaires. 

» Est Toriginal des présentes demeuré annexé è la 
minute d’un partage, passé devant les notaires 
soussignés, dont Junot, run d’eux, a la minute, 
ce 20 mars 1720. Signé; Ltesnier et Junot, avec 
paratres, et scellés ledit jour. » 

II résulte de ces documents autbcntûjues, (pie 
.M. E ckard se trompe quand il anirme (|ue le Pavillon 
royal a été bâti par Louis XHl; que ce pavillon, 
l’une des plus anciennes maisons de Versailles, ne 
remonte cependant (pi’à l’année I07G, c’est-à-dire 
au règne de Louis XIV, et (jue ce (pii a sans doute 
induit en erreur M. Eckard, et avant lui le Cicprouc 
tie VersaiUpHf sur l’origine de ce bâtiment, c’est le 
nom de PavUlon royal^ qu’on lui siqijiosait venir 
du séjour (pi'y aurait fait anciennement Louis XHI, 
tandis ([ue les pièces citées prouvent (|ue ce nom lui 
a été donné au moment de sa construction par la 
veuve Hérault, probablement pour le distinguer des 
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liôlels des grands seigneurs qui renvironnaient de 
tous cotés. 


Il reste donc établi, par tout ce qui précède, que 


Louis XIII avait une 


habitation à Versailles avant 


l'année 1527 , claie 


à laquelle l’abbé Lebeuf fait 


remonter la vente du fief de Jean de Soisy ; que 
cette habitation n’est jioint le PaciY/^>?^ voyais ainsi 
que le croyait l’auteur des liecherches sur Versailles • 
et qu’alors il faut bien en revenir à l’opinion de 


Blondel, établissant comme certain tjiie, dès l’an¬ 
née 1G24, Lowi.s’ A7// avail coumvneé d y hâtîr un 


remlez-vom de chasse^ <iuîl 


avait élevé sur le lieu le 


plus éminent f et oh était silué ci-devant 
d vent. 


un moulin 


Quant à la date de IG32, Louis XIII ne devint véri¬ 


tablement seigneur de Versailles (ju’à cette époipie, 
en acliotant de l’archevècpie de Paris la terre et 
seigneurie de Versailles. 


Louis XIIl aimait beaucoup Versailles; il y prolon¬ 
geait ses séjours pendant la saison des cliasses ; 


aussi le Uendez-vous devint une habitation qui alla 
en s’agrandissanl jusqu’à la lin de son règne. 

Ce château, construit par Lemerciery architecte 
du roi, était flanqué de quatre pavillons Isatis de 
j)icrreset de briques, avec un balcon de fer tournant 


tout autour, et dégageant les appartements du pre¬ 
mier étage. Suivant l’usage de ce temps, quelques 
moyens de défense le mettaient à l’abri d’un coup 
de main. 


✓ 
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Une fausse lu'aie ou basse enceinle rcnionrait e( 
élait |irécé(léc (run fossé à fond de cuve, revêtu de 
i)ri(jues et <lc j>ien es de taille, terminé par une 
l)alustrade. Ce petit édifice était environné do bois, 
de plaines et d’étangs, dont la nature faisait seule 
les frais C 

Tel était encore le cliâleau de Louis XIII, lors(|ue, 
au mois de novembre 4 030, s’y |)assa le curieux 
événement qui porte dans l’histoire le nom de Jourjiée 
(Irs Dupes. 

Ce fut le seul événement politi(pie de quelque 
importance ([ui eut lieu dans le chatcau de Versailles 
pendant le règne de l.ouis XIII; il est donc intéres¬ 
sant de s’y arrêter un inoincnt, d'autant [dus qu'il 
va servir à faire i‘econnaîti*e (piehpies-unes des 
distributions du château à cette é|)ü(iue. 

Dans le mois de septembre 1030, Louis XIII venait 
de diriger sur l’Italie une armée considérable :« Toutes 
les troupes avaient jiassé par Lyon, et le roi les avait 
voulu voir rnne après l’autre. S’y trouvant beaucoup 
de soldats bien nouveaux et mal façonnés an métier, 
pour les mieux former, il monti'ait à (luelques-uns 
comment il fallait porter et manier les armes, y 
prenant un singulier jdaisir. Il ne s’occu[)ait |)as à 
ceci, néanmoins, sans beaucoup de travail, s’y 
adonnant j)endant la chaleur du jour le plus souvent, 
et pendant les [)luies et le mauvais temps. Le vlngt- 


• Architecturefruumise, par Blondel, t, IV, p. 93. 
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deuxième jour du mois de septembre » sur les deux 
à trois heures après midi, ayant été toute lu matinée 
lùeii gai, il se sentit attaqué d’un frisson qui fut 
suivi d’une lièvre conlinuc, avec des redoublements 
cliacjue nuit, qui donnèrent à ses gens de bien grandes 
appréhensions, sans iju’on lui fît connaître que la 
lièvre dont il était atteint fut si maligne » La ma¬ 
ladie tiu roi allait tou jours en augmcnlanl; les méde¬ 
cins en désespéraient, et avaient nièuie dit tiu’il ne 
passerait pas le 30 septembre. A chaque instant on 
croyait le voir expirer, lorstjue Sénvlesy médecin du 
commun de la reine, proposa de lui administrer un 
remède qui, disait-il, devait, eu moins de quatre 
heures, ou sauver le l oi ou le faire périr. « Les deux 
reines, dît Valdori qui raconte ce fait, voyant 
ruiie son fils, l’autre sou époux sans espérance, et 
eiitièreiiient abandonné des médecins, consentirent 
à faire l'épreuve, laquelle réussit si heureusement 
(jue ce monarque, déjà à demi mort, revint dans peu 
en convalescence 'L )> 

La reine Anne d’Autriche était depuis longtemps 
fort en froid avec Louis XIU; les soins (pi’elle lui 
rendit dans le cours de sa maladie avaient amené 


’ Histoire du roi Louis XIH, par Ch, Bernard, )lti40,1. XII, 
p. 223. 

* Anecdotes du ministère du cardinal de Richelieu. 

* Ch. Bernard {Histoire de Louis AY//Jdit que ce qui sauva 
le roi fut l’ouverture d’un abcès qu’i! avait intérieurement, 
ce qui le mit aussitôt liors de lièvre. 
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entre eux une espece de réconciliation. Anne en pro¬ 
fita pour seconder sa belle-rncre, Marie de Médicis, 
dans la guerre cpie celle-ci avait iléclarée au cardinal 
de Riclielieii. Ou ne laissa pas respirer le roi pendant 
sa pénitde convalescence. Les deux reines profilèrent 
tle ga faiblesse, rctourdirenl de violentes accusations 
contre Kiclielieu, qui, selon elles, n’avait entrepris 
cette guerre (|ue iKuir se remire nécessaire, et avait 
ainsi sacrifié la santé et la vie du roi à son ambition; 
Louis XIH ne trouva d’anire inovcn de se (lébarrasser 
des obsessions de sa mère (ju’en lui promettant de 
prendre un parti définitif après son retour à Paris. 

Le roi ne tarda pas à (juitter Lyon. « 11 en sortit 
sur un brancard, dit.Cli. Uernard [)oiir aller 
prendre la rivière à Rouane, d’où il arriva en peu 
de temps à Btiare et de là à \'^ersailles, maison qn’ii 
avait fait bâtir à quatre lieues de Paris et à deux 
lieues de Saiiit-Germain-cn-Laye. « Klle était petite, 
») pour n’y admettre (]ue [leii de gens et n’êfre point 
» troublé dans le repos qu’il cliercliait loin des 
» importunités de la cour, et afin d êlre plus libre 
» dans rexercice de ses chasses, lorsqu’il s’y vouiail 
» adonner, » H fut là quelque temps et alla après à 
Saint-Germain, ne pouvant loger dans son Louvre à 
Paris, d’autant que l’on travaillait à la grande salle, 
dont jusqu’alors le (dancher n'avait été consfruit que 
de [loutres et de solives, (pii oiTraient si peu de 


* Histoire de Louis XIII, liv. XIV, p. 226 , 
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sûreté que iorscjiron s’y réunissait l’on était obtiiçé 
tl’y mettre des étais, et que Sa Majesté avait ordonné 
de remplacer par des voûtes en pierie. » 

A jieine arrivée à Paris, .^larie de l\[édicis recom¬ 
mence ses instances auprès du roi, pour faire éloi¬ 
gner le cardinal. Louis oppose une vive résistance 
aux importunités de sa mère, et insiste sur le besoin 
(ju’il a des services de Richelieu. j^Iarie paraît 
d’abord se rendre; mais, toujours poussée par sa 
haine contre le premier ministre , elle se résout enfin 
à prendre un parti décisif. Cet événement est ra¬ 
conté coEume il suit par l’auteur des Anecdotes du mi¬ 


nistère du cardinal de Richelieu : 

« La reine-mère avant résolu de mettre le feu le 

«J 

jour de saint Martin, 11 novembre 1030, à la mine 
(pi’elle avait creusée, pour faire sauter en l’air et dé¬ 
truire jusqu’aux fondements de la fortune du cardi¬ 
nal, et ayant pris ses mesures, pour mieux effectuer 
son dessein, de se trouver seule avec le roi son fils, 
afin de lui faire toucher au doigt et à l’œil, pour me 
servir de ses propres termes, toutes les fautes énor- 
rties que ce prélat avait commises pendant son mi¬ 
nistère, les dommages et le préjudice que l’État en 
avait soullert, la mine joua et eut un succès l^ien 
dînèrent de celui qu’elle et ceux qui l’avaient aidée à 
la fabriquer avaient espéré, car elle écrasa tous les 
architectes qui en avaient donné le plan, et ensevelit 
sous ses ruines Ions ceux qui avaient contribué à sa 
construction. 


* 


2. 
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» Mais celte intrigue nn^'rite bien que l’on fasse nn 
tlétai! nn ])eTi circoiistanrié triine scène <|iii fait la 
plus curieuse époque du règne tle Louis XIII, et (pii 
a fait (lonner le nom de journér flp.t duprs an joui' où 
elle se passa- 

» La reine-mère étant donc convenTie avec le roi 
son fils (pi'il la viendrait voir le jour de saint Martin, 
dans la matinée, à son [lalaîs du ïaixeinbourg, à 
l'insu du cardinal, feignit d’avoir pris médecine ce 
jour-là, afin d’avoir nn prétexte apparent de défen¬ 
dre rentrée rie sa chambre à (jiii <pie ce fut, prjur 
pouvoir entretenir ce monarque en particulier pins 
à son aise. Ce prince faisait ce[>cndant cette visite 
secrètement, fie concert avec son premier ministre, 
du moins à ce qii’en publia jmur lors la renfunméc : 
mais, quoi qu’il en soit, cette princesse mit en ce 
moment tout en usage, et employa tout l’art du 
monde pour persuader à son (ils qn’ii était trompé et 
trahi par le cardinal. Elle lui fit là-dessns une longue 
énumération de toutes les fautes, do loules les bé¬ 
vues et rie tous les manquements de ce ministre. 

» 

Elle lit ensuite tons scs efforts, pour tirer parole rie 
lui (pi’il le chasserait, fpi’il ne ratlineltrail jamais 
pins à ses conseils. Elle n'eut aucun scrupule d’exi¬ 
ger du roi, au milieu ries acclamations fuihlirpies 
qu'il recevait pour son heureuse convalescence et 
l’heureux succès de ses armes eu Italie, où ce prélat 
avait eu tant de part, une chose aussi honteuse pour 
sa réputation, (pii était celle de sacrifier un si digne 
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ser\ items et de le faiic servir do victime an ressenti- 
luent lie sa mère, et de luire voir à ton le rKiirope, 
par la disgrâce de celui qui était T âme de tous ses 
conseils, (jii’il se repentait de ce (pi'il avait fait pen¬ 
dant tout le temps (pi’il avait été son premier ini- 
nistrê. (àïmmc la reine était au plus fort de son 
discours, et qu’elle pressait vi\ement son lils de lui 
accorder ce (ju’elle désijait de lui avec tant d’in¬ 
stances, le cardinal entra brusquement dans sa 
chambrej il en avait trouvé, à la vérité, la porte 
fermée, avec défenses très-expresses à l’imissier de 
l’ouvrir à personne et surtout à lui, s’il s’y présen¬ 
tait; mais comme il eonnaissail toutes les issues de 
ce palais, il s’en fut à la garde-robe de code prin¬ 
cesse, et se til introduire par là dans la chambre, 
ayant gagné pour cet etVet une de ses femmes noin- 
inée Zuccole, qui, étant dans la contidence de sa 
maîtresse, était restée seule de garde en cet endioit- 
là’. Voilà de quelle manière il parvint jusqu’au lien 

^ Voici ce que dit à ce sujet Bassoinpierre : « Le lundi 11, 
jour de la Saint-Martin, je \ins de honne heure chez te roi, 
qui nie dit qu’il s’en rctoiirnoit à Versailles; je ne scav point 
(luel dessein j’en avois fait d’alier diner chez M, le cardinal, 
que je. n’avois pii voir chez luy depuis son arrivée, et m’en 
allovt vers midi en son loiîis. On me dit qu’il n’y estoit pas, 

'P' 

et ([u’il partoit ee jour-là pour aller à Pontoise. Kiicore jus- 
ques-là je ne pensoy à rien, ni moins encore, quand étant 
entré au Luxembourg, M. le cardinal y arrivant, je le con¬ 
duisis justpies à la porte de la reine, et qu’il me dit : Vous 
ne ferez plus de cas d’un défavorisé comme moy, 4e m’ima¬ 
ginai {pi’il voulait parler du mauvais visage qu’il avoit reçu 
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où la mûre et le fils s’ciilretenaient tête à télé sur 
son sujet et oii il servait d’ample matière à leui' con¬ 
versation. Ce fut la faute de la reine, si elle fut ainsi 
interrompue; car ses plus fidèles doniestitpies lui 
avaient conseillé, pour obvier à toutes sortes d’in¬ 
convénients, de faire fermer cette |)orte de coinmn- 
nication dans sa chambre, et d’en tenir ello-inème 
les clefs sous sa main. » 

L’auteur des Ànealotn raconte ensuite la scène (]ui 
eut lieu entre la reine Marie de Médicis et le cardi¬ 
nal, la soumission apparente de Richelieu, les cris et 
les emportements de la reine; [mis il ajoute : « I.e 
cardinal se tourna du coté du roi et le supplia de 
vouloir bien lui permet Ire de se retirer (pieUpie part 
pour y passer le reste de ses jours en repos, n’étant 
pas juste que Sa Majesté sc servît de lui et le conti¬ 
nuât dans le ministère contre les volontés de la Heine. 
A ces [laroles, ce inonan[ne, témoignant avoir envie 
de déférer aux désirs de sa mère, lui accorda sa de¬ 
mande et lui ordonna de sortir. 11 ne fut pins (jues- 
tion que du choix d’un nouveau ministre; mais celle 
princesse, (pii l’avait déjà désigné en elle-même, 
proposa à son fils le garde des sceaux, de Marillac, 
dont le roi a[)pronva l’élection et consentit qu’il fut 


de Monsieur. Sur oel'i, je voulus attendre pour aller diner 
avec lui; mais M. de l.ongueville me débaucha pour aller 
diner chez M. de Lréqui a^cc Moiisieiir, comme il m’en avoit 
prié. » [Mémoires dn maréc/iat de itassompterre, t, III, 

p. 273. 
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revêtu de la dignité de (U'eniier ministre. A|>rcs quoi 
la mère et le (ils se séparèrent. 

» La reine, pleine de joie et de contentement, 
resta dans son palais du Luxembourg, s’applaudis¬ 
sant en elle-même d’avoir si bien réussi dans son 
deësein. Le bruit de la disgrâce du cardinal et de 
l’élévation de Marillac s’étant répandu dans un 
instant de tous côtés, les all'ections des courtisans 
changèrent d’objets dans le moment, la faveur ayant 
coutume d’attirer à soi les cœurs, de même que la 
lumière d’un nouvel astre attire les regards de tout 
le monde ; aussi le cardinal se vit tout d’un coup dé¬ 
laissé de toute la cour, à l’exception de ses parents 
et d’un petit noml)re d’amis qui étaient le plus avant , 
dans sa confulence. 

» Le roi, au [)artir du Luxembourg, s’en alla tout 
droit à son château de Versailles, où la reine-mère 
ne le suivit point, contre le sentiment de tous ses 
serviteurs, et parliculicremcnt du vicomte FahrojUy 
qui lui conseillait d’y accompagner son fds et de ne 
le point perdre de vue qu’elle n’eùl mis la dernière 
main à la disgrâce du cardinal, et qu’elle ne l’eût fait 
chasser de Paris et de la cour. Enivrée de sa prospé¬ 
rité présente, elle en voulut goûter toutes les dou¬ 
ceurs, et s’amusa à recevoir les compliments et les 
congratulations que tout Paris lui venait faire sur le 
recouvrement de son autorité perdue. Mais, tandis 
qu’elle avalait à longs traits le doux poison de la flat¬ 
terie, qu’elle écoutait avec plaisir toutes les louanges 
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([u’iin cliaoun lui donnait sur l’adiniralde comluitc 
([u’ollc avait Iciuio dans rettc afïaire, ef <|ii’<dle dis¬ 
posait dâjà des princi[)anv omjiloisde l’Klal en faveur 
de SOS confidents, le cardinal de Hichelicii, conseillé 
et cnconragd par le cardinal de la Valette, (|ui vivait 
dans une étroite amitié avec lui, de faire une der¬ 
nière tentative an [nés du roi jiour essayer de se 
maintenir dans le [>osfe fpril occupait, en dépit de 
ses ennemis, et de ne leur pas eédoi' une victoire si 
aisée, s’en fut trouver ce prince à Versailles. 

» Knfre plusieurs raisons dont ce véritable ami se 
servit pour lui persuader ce voyage, il em|iloya celle 
de ce commun proverbe des Trançais, fjue, quiilr 

. la partie la perd. Le cardinal et le garde des sceaux 

% 

de Marillac arrivèrent en meme lem[is à la cour : le 
premier sons prétexte de prendre congé de Sa iMa- 
jesté, et le second à dessein de remplir sa place et de 
prendre possession de remploi de premier ministre; 
les fourriers lui avaient déjà marfpté dans le rhâleau 
le lof/ement qui était attaché aux fonctions de cette 
rhai'ffe; mais les choses changèrent Inenlôt de face, 
et V)ien des gens furent pris pour dupes. On reconnut 
alors ([lie les courtisans s’étaient lourdement altnsés 
dans rempressement (pdils avaient témoigné à con¬ 
gratuler le nouveau ministre, et fjiie le cœur et la 
conduite des princes sont impénétrables; car le car¬ 
dinal de Uicbclien ayant été bien servi auprès du roi 
par M. de Saint-Simon, qui était lors son finori, il 
arriva que, comme ce premier ministre prenait congé 



HT LA J OU U N LE DLS DUPES. 


2 ;; 

de lui en (■oni[)agnie du cardinal la YalHle^ Sa .Ma¬ 
jesté, au lieu de lui oetroyci' la [lermission (ju’il lui 
dciuaiidait de se retirer, lui urdoiina, au contraire, 
de demeurer et de continuer rexercice de son efn- 
j)loi, lui disant <le plus « de ne |)oinl s'iiupiiéter, 
(ju’il trouverait bien le moyen d’apaiser sa mère, et 
de la faire conseulir à ce qu’il faisait, en ôtant 
d’auprès d’elle les personnes qui lui donnaient de 
pernicieux conseils. » 

» Cette scène sc [tassa puhlicjuement dans la 
chambre du roi \ mais le cardinal avait été secrète¬ 
ment introduit, un peu avant, parnn escalier dth'obé 
tiaas le cahinel de ce monanjae^ avec lecpiel il avait eu 
un assez long entretien (pii avait [uoduit tout relfet 
([u’il en {>ouvait attendre; car ce prince, persuadé, 
par toutes les raisons qu’il lui avait all(">guées pour sa 
justification, qu’il était fidèlement et uniquement 
attaché à sa personne et au liien de son royaume, lui 
avait redonné son alTection et toute sa confiance. Il 
était, de [dus, convenu avec lui de toutes les clioses 
([ui se passèrent ensuite dans sa chambre, afin que 
la victoire qu’il remportait sur ses ennemis en parut 
plus éclatante. Ce fut xM. de Saint-Simon qui lui ren¬ 
dit un service si inqiortant, en ménageant cette 
secrète entrevue entre Sa Majesté, et en le condui¬ 
sant lui-même, à l’insu de tout le monde, dans le 
cabinet du roi. n 

Charles Bernard, racontant le même fait dans son 
Histoire de Louis Xlll, dit ; « Le roi, qui recognois- 
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sait bien d’oii le mal poiivoil venir, résolut do le ter¬ 
miner. Il savoil (jui estoient les artisans de ces divi¬ 
sions, si bien que s'on allant en sa maison de Ver¬ 
sailles, il commanda au cardinal et au ij:ai'de des 
sceaux, cliacun à Paris, de Ty suivre. Il n’avf)il 
encore mené en ce lieu [las un conseil, ayant fait 
bastir cette petite maison pour se distraire entière¬ 
ment des alVaires. 

» Cependant, les deux personnages <jiii estoient 
les premiers du conseil du roy, pour obéir an com¬ 
mandement de Sa Majesté, le suivirent et eurent un 
divei's événement de leur arrivée : le garde des 

sceaux avant eu commandement d’aller loger à Gla- 

■ 

lifjng , le roy lui ayant fait dire qu’il lui ferait Je len¬ 
demain savoir sa volonté; au lieu (pie le cardinal fut 
logé dans le chasleau de Versailles, sous la chambre 
du rov, en celle où l’on a voit coutume de loger 

1.1 r 

M. le comte de Soissons ', et dès le soir il entra en 
conseil avec Sa Majesté. » 

Telle fut cette journée, dans lacjuelle les Marillac 
les Guise, la princesse de Conti et les autres parti¬ 
sans de la reine-rnère, qui se croyaient arrîv'és au 
sommet des grandeurs [lar la cimie du cardinal, se 


’ Comme "rand-niaitrc de la maison du roi. 

^ 1,‘ordonnancc royale par lajjiielle Louis XllI été les 
sceaux à M rillac pour les donner à (Hiarlcs de Lnuhespin, 
sieur de Chasteau-ÎNcuf, est datée de Versailles, au mois de 
novembre 1630, et l’on y voit tpie Ghasteati-.Xeuf y prêta 
serment entre les mains du roi, le 14 du même mois.. 
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virent, les mis ilestitués (le leurs emplois, d’autres 
chassés de la cour, et jilusieurs emprisonnés. 

ft Le pauvre maréchal de liassompierre lui-même, 
dit Valdori, tout üii et délié courtisan qu’il était, se 
trouva, par les engagements qu'il avait avec l’incüm- 
parable princesse de Conti, compris au nombre des 
malheureux. Il fut envoyé à la llastiile, d’où il ne 
sortit tju'après la mort du cardinal. » 

Ce récit éclaire plusieurs détails intéressants du 
chateau de Versailles. Kt d’aliord, on voit que 
Louis Xm avait fait lié tir une petite maison pour ny 
admettre que peu de ffena et n’étre point troublé dans 
le repos qu’il y cherchait loin tics importunités de la 
cowr; et, par conséquent, ou conçoit très-bien (|ue 
Bassompieri’e ait jni l’apfielcr le chétif château de Lcr- 
sailles. Ce fut plus tard, et quand il eut acheté le 
domaine de Versailles de .lean-François de Gondi, 
qu’il y ajouta de nouvelles constructioiis et en lit 
un palais de quelque îuqKU'tance. 

Ce qui vient d’être dit peut aussi servir à retrou¬ 
ver dans le château quelques anciennes lUstributions 
existant encore aujourd’hui. 

Quand Louis XIV lit faire ses grands travaux de 


Versailles, il voulut conserver religieusement le châ¬ 
teau de son père. Dans les premières années de son 
règne, il fil commencer les embellissements des jar¬ 
dins, et y donna les grandes tètes de IGbi et 1G(>8; 
la distribution des ap[)artements du château de 
Louis XIll était restée la même, et les chefs-d’œuvre 
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de peinliire et de seulpluie (|iic Louis XIV eoiiiiiieu- 
rail à y accutimler, Ldiiiéiil (ont ee tpie l’on v voyai! 
de nouveau. 

En IG7I, Féîiljien, historiographe des hulinieiils 
du roi, donna la [>reinière deseriplîôii du château de 
V ersailles cl des eiubeliissenienls tju’v faisait exécuter 
Louis XIV". On voit dans cette description (}ue la 
pièce du niilieu, qui devint plus lai'd la chambre à 
coucher de Louis XIV', et dans laquelle mourut ce 
roi, formait alors un salon comme an temps de 
Louis XIIl; (pie ('e (pii est devenu depuis le salon de 
rOEil-de-liœuf, était divisé en deux pièces, dont 
Tune, la plus près du salon central, furmait la cham¬ 
bre à coucher du roi, et dont l’autre était un calnnet 
ou anticlianihre; ([ue dans celle anticliambre ouvrait 
lin escalier dérobé commmiicpiant avec les ap|)arle- 
menls du rcz-dc-chaussée, (ies pièces, de raiicien 
cliâtcan de Louis Xlll, étaient donc re.stées comme 
au temps de ce roi. 

V’ovons dans le récit précédent ce (pil sc rapporte 
aux appartements du château. 

(c Cette scène, dit V'aldori, se passa pnblitjue- 
ment dans la cliambre du roi ; mais le cardinal 
avait été sccrètemenl introduit, un peu auparavent, 
par un escalier dérobé, dans le cabinet de ce luo- 
nar(pie. » 

Charles Bernard ajoute de son coté : (( Que le car¬ 
dinal fut lo 2 :é dans le château de V^ersailles, sous la 

n J ^ 

cliambre du roi, en celle où l’on avoit couslume de 
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lop:er ^I. le comte de Soissons, et ([iie dès le soir i! 
entra en conseil avec Sa >Iajestr\ » 

AitiM rappartemenf ou Ton avait, routinnr dv lo(jvr 
3/. Ir vomir dr Soismiis, comme eramUinaitre de la 


maison du roi, 6(ai( aii-dcssoiis de la cliamhre à 

h 

coucher de Louis XUI; conséquemment à rendroit 
occupé aujourd'hui par la salle des portraits dès rois 
de France, et c’est là que Richelieu coucha la nuit 
de ce célèbre é\ énement. \j escalier derohéy parleipiel 


Saint-Simon vint le chei’clier pour le conduire dans 
te cabinet du roi , existe encore dans un petit cordoir 
placé à l’angle sud-ouest de cette salle, et aboutit au 
premier étage à l’angle correspondant du salon de 
rOFil-dc-lîmif, et par conséquent à la partie du 
cabinet précédant la cliambre à coucher du roi. Il est 


donc évident que dans Fétat actuel du château de 
Versailles, et malgré toutes les transformations fpi’i! 


a snhies depuis son origine, on peut suivre encore, 
flans ses détails les plus intéressants, la principale 
scène de cette grande comédie historique appelée 
la journée, des dupes 


* Cette année lü3ü, Louis \Ili retira au seigneur de Cla- 
tifïny les droits tl'aides de \ ersailles, (jui avaient été aliénés 


en Ifïtll, et les fit recevoir par U* concierge de son eliàteau. 
( Rapport de M. Coste, 1790.) 

Le concierge du château et le jardinier avaient chacun six 
cents livres de gages. (Manuscrits de ÎNarbounc, premier 
coiuiuissairo de Versailles.) 
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Anne-Marie-Victoire de liavicre, princesse d'une 
ccmstilution délicate, épousa, au mois de janvier 
1080, le daupliin, fils de Louis XIV. La preinière 
année de ce mariage ne fui qu’une longue série de 
fêtes pour la jeune dauphine. .Mais quand, vers la fin 
de 1081, l’on eut la certitude de sa grossesse, de 
grandes précautions, commandées jiar la faiblesse 
de son organisation, lui furent imposées. Tout le 
monde s’intéressait à cette princesse et attendait 
avec anxiété répotpie de sa délivrance. La naissance 
d’un petit-lils était surtout le désir le [dus anient de 
Louis XIV, et il voyait aj)procher ce moment avec 
une joie mêlée «le ([ueh|nes inquiétudes. 

Une première pensée dut se présenter à lui dans 
une conjoncture aussi grave : à qui remet trait-on le 
soin d’accomplir celle opération importante? à un 
accoucheur ou à une sage-femme? 

Aujourd’lnii le clioix serait bientôt fait, ou plutôt 
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il n’y en aurait pas. Xais il n’en était pas ainsi à cette 
époque. Les accoucheurs n’étaient pas répandus 
comme iis le sont actuellement, et la science obsté¬ 
tricale était |)res(jue enlîèrenienl confiée à des fem¬ 
mes. Non pas que depuis lüngtenq)S d’illustres chi¬ 
rurgiens ii’eussenl praticjiié des accouchements, 
mais en général c’était dans des cas exce|dionnels 
et difficiles, et dans l’ordre ordinaire des choses, 
Ton voyait les accouchements confiés presque ex¬ 
clusivement à des sages-femmes. Déjà, cependant, 
les femmes avaient moins de répugnance à se remet¬ 
tre dans les mains des Iiommes, et «ptelques accou¬ 
cheurs célèbres étaient parvenus à se faire une bril¬ 
lante réputation parmi les dames de la cour, de la 
magistrature et de la haute bourgeoisie. ->lais le plus 
grand nombre des femmes grosses choisissaient des 
accoucheuses pour les délivrer, et les reines, Marie 
de .Méilicis, épouse de Henri IV^ Anne d’Autriclie, 
épouse de Louis XIII; et Marie-Thérèse, éjiouse de 
Louis XIV, avaient été accouchées par des femmes. 
Il semblait donc tout naturel que dans celte circons¬ 
tance, le roi choisît une sage-femme pour accoucher 
la dauphine. Il n’en fut cependant pas ainsi, et un 
chirurgien fut chargé de cette importante opération. 
On a déjà dit que la dauphine était d’une constitu¬ 
tion délicate, et que le roi redoutait beaucoup ce 
moment; il v'oulut donc la remettre entre les mains 
d’un homme Iiabilc et ayant toute sa confiance, et il 

V 7 

désigna pour accoucheur Clément. 
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Clémrnt (Julien) était alurs l'accûucliour le pliLS 
célèbre (le Paris. Né on 1638, à Arles, il vint (brl 
jeune à Paris pour étinlier l’art «les aecouclienients. 
Gendre et élèv'o de LpfehvrOy autre aceouelieur en 
renoni de la tiièine épotjjie, il aetpiit lHent«')( une 
grande réj)utaIion; et par son hahileté et le talent 
(jii’il montra dans fpiel([ues oerasîons dangereuses, 
il contrilma l)eaueoup à la vérilabio révolution «pu 
lit prél'érer les accoucheurs aux sages-féninies, révo¬ 
lution achevée surtout [lar le choix «pie Louis XIV fit 
de lui pour la dauphine. 

La réputation «le Clément ne l’avait pas seule indi- 
«pié au choix de Louis XIV. Amené mystérieuse¬ 
ment auprt'S de madame de .Montes[>an quand elle 
mit au monde le duc du .Maine, il avait continué de 
fassister dans ses autres accouchements, et le roi 
avait jm ainsi apprécier ses talents 

L’accouclienr choisi, il fallait s’occuper de premh'e 
une nourrice. t]ellcs-ci ne mamiuèreiil point ; et il 
en vint s’otlVir de tous cotés. On était dans l’usage 
«le les choisir vers le scjitrème mois de la grossesse. 

Peut-être paraîtra-t-il curieux «ie connaître les 
conditions exigées alors pour être la nourrice d’un 
prince, — Llle devait être âgée de vingl-<leux à 
trente ans, — avoir un lait de trois mois, — avoir 
déjà fait une nourriture étrangère, —être d’un tem¬ 
pérament sanguin,—avoir les cheveux noirs ou 


' Voir Jihlou'e amoureme des Gûults, par lîussi Rabutiii. 
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d’un cliàtaiii In’iiu,—^avoir une constitution forte et 
robuste, — être assez grasse,—avoir l)on appétit , 
— et n’etre délicate ni sur le boii'e, ni sur le inan- 
— être gaie et de bonne humeur,—avoir tou¬ 
jours le mot |ïour rire,—n’étre sujette à aucune 
incommodité, — ne sentir mauvais ni de ta bouche, 
ni des aisselles, ni des pieds, — n’avoir [>oint de 
dents gâtées et les avoir toutes,—avoir la peau 
blanche et nette, — cniin avoir tous les signes d’une 
bonne santé. — Il fallait <le plus ({u’elle fut assez 
jolie, — - gracieuse dans son parler, — bien faite 
dans sa taille, — ni trop grande, ni trop petite, ni 
l)ossue, ni boiteuse, et (pi’elle n’eut aucun acceivi 
prononcé. — Mais ce (]u’on exigeait surtout, c’éUdî 
([ue la gorge fut luen faite et conliiil suilisammen't 
de lait. — Oiiaut au lait, on n’avait pas alors les 
moyens (|ue l’on possède actnellement pour juger de 
sa bonté, et l’on s’en rapportait à son aspect et à son 
eront. 

Quand une nourrice réunissait toutes ces <jualités, 
on exigeait encore «relie, et par-dessns tout, qu’elle 
fi'it de bonne vie et mœurs. C’était sans doute, et 
c’est encore aujounl’lini une très-i)oiine pré(‘aittion 
do s’informer de la sagesse de la femme à laquelle 
on va conlier son bien le plus cher. iMais comment le 
savoir [msitivemeut? Et d’ailleurs, ne se peut-il pas 
«pie quelque grave affection soit venue atteindre une 
nourrice, sans (|ue pour cola elle ail en rien manqué 
à une conduite sage et réglée? Une liistoire arrivée 

*-.r' 
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une circonstance analoiiue, et raconti'e pai- 
Louise Bour(/eois^ la célèbre accoucheuse de .^larie 
de -Médicis, montre combien l’on peut être cncoie 
truinpe malgré toutes ces précautions : « La reine 

étant grosse de madame sa lille aînée, dit madame 

% —• ^ / 

Bourgeois, alla à Fontainebleau pour y faire ses 
couches, et partit en octobre de Paris a[)rès la moitié 
du mois, où étant arrivée Ton avait (juantîté de nour¬ 
rices ({ui importunaient tellement le roi et la reine, 
et tout le monde, que Leurs Majestés en remirent 
Félection à Fontainebleau, où il ne manqua d'en 
venir de tous côtés. L’on attendit proche de raccou- 
chement de la reine à en faire l'éleclion. ïl vint un 
homme, lequel avait envoyé sa femme pour être 
nourrice, laquelle avait une petite fille fort délicate 
et menue. La femme était bien hoiinéle, et de gens 
de bien, en faveur de quoi il se trouva des |ilu> 
signalés seigneurs de la cour qui eu pai lèrent d'atfec- 
lion au\ médecins. Ce fut une alfaire cpii me donna 
bien de la peine. Elle logea chez une de mes amies. 

1 c? ^ 

laquelle s’employa de bon cœur pour elle; elle me 
priait aussi d’y faire ce que je pourrais. Je v'oyais 
son enfant extièmeinent menu, mais elle était appro¬ 
priée a son avantage, de sorte (juc la hard parait le 
fagot. Quand on m’en parlait, je ne pouvais répon¬ 
dre gaiement, à cause que sa nouniture ue m'agréait 
guère. Je fus un jour, comme j’avais coutume, la 
voir, où j’enicndîs iiomiiicr cette nourrice du nom 
de son mari. Je me ressouvins que c’était le uoui 
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<l’mi jeune homme que mon mari ' avail lrai(^* <ie la 

V., lequel avait voulu sortir sans attendre qu’il 

eut été puéri... Je fus Ijien empêchée et eusse voulu 
ne ravoir jamais vue... Klle fut retenue, et aussitôt on 
lit état de renvmyer toutes les autres; c’était riieurc 

à 

du dîner. Je fis clierclier M. du haurens ^ ^ lequel était 
allé dîner en compagnie. Comme je vis qu’il ne se 
trouvait pas, et qu’il n’eut pas été à jiropos de le dire 
(piand les autres nourrices eussent été renvoyées, 
je priai mademoiselle Cervage, femme de cliamhre 
de la reine, de lui aller dire de ma pari.., La reine 
le dit aussitôt au roi, lequel dit tout haut « que des 
)i nourrices venaient de loin pour le tromper », de¬ 
vant tout le monde. Il envova chcrclior 31. du Lan- 
rens et les antres médecins, lesquels me vinrent 
trouver pour savoir la vérité, et comment, si je véri- 
lierais cela. Je leur dis le tout, et (|ue pottr preuve, 

il v avail un valet de chambre de M. <le lîraulicn- 
% 

iiifscfjui, demeurant en notre logis, l’avait aidé à 
|)anser, (pii en pourrait dire la vérité, et un autre 
qui était chirurgien à Auxerre, (pii a\ait été en 
même temps chez nous. Comme cela fut vérilié, l’on 
lit une autre élection de nournee. » 

f.a conséquence à tirer de cette histoire, c’est 
(pie, malgré tous les certificats, on peut encore être 
trompé; car, si le hasard n’avait pas fait connaître à 
l’accouciieuse de la reine l’état antérieur du mari de 

* Son mari était chiriir£;îcn à Paris. 

* ï.c premier médecin du roi. 


3. 
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cette leininc, elle îuiniit été parfaitement acce[)tée 

pour nourrice <le la lille dii roi. Ainsi donc^ s'il est 

bon, eu lotit état de clioses, de tâcher d’avoir les 

meilleurs renseignements sur la vie antérieure dbiiie 

nourrice, il faut ce[>eiulanl, sons ce ra[)port, s’en 

remettre un peu à la grâce de Dieu. 

« 

Voici, du reste, comment on s’y prit pour lu 
Dauphine : On choisit d’aljord les «[iiatre incilleiircs^ 
nourrices, c’est-à-dire celles ({iii remplissaient le 
mieux les conditions déjà indiquées, et l’on prit 
leurs noms et leurs tlemeures; puis, le premier 
médecin envoya un homme de conliance jtoiir pro¬ 
céder au\ informations. (Üet homme s’adressa aux 
curés pour avoir un certîlicat constatant (/u’cllés étaient 
de la relif/ion catholiffue, fju elles sereaienf hieit Dica^ 
et (}U elles fré<}ueniaienl les sacremenfs. Il ohtint ensuite 
un certificat des chirurgiens de chacune d’elles, as¬ 
surant ([u’ils ii’a\aient connu dans leurs famillc> 
aucunc ])crsomic atteinte de maladies contagieuses, 
ni écrouelles, ni épile[)sie. Après avoir uhlemi ces 
deux ccrtilicals, il assëmbla les voisins, qui attes- 
tèreuf qu’elles étaient de bonne comltiile, et ([u’eües 
avaient toujours bien vécu avec leurs maris et leurs 
voisins. Une fois celle eiKpiète terminée, on les mit 
chez ta gouvernante des nourrices, où chacune d’elles 
avait une chambre et nourrissait son enfant en atten¬ 
dant raccouclicment de la Dauphine; et sitôt (pi'elle 
fut accouchée, les médecins vinrent visiter ces nour¬ 
rices, choisirent celle qu’ils considérèrent alors connue 
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la meilleure, et les trois antres restèrent chez la gou¬ 
vernante , p(nir n'en pas inamjuer en cas (prou fut 
<lans la nécessité d’en elianger. La nourrice choisie 
fut ensuite gaitléc à vue par une femme qui ne la 
quittait point, pour qu’elle ne put approcher de son 
mai i, car on craignait ([u’elle ne devînt grosse et ne 
flonnàt il rciifant de mauvais lait. 

(lu était très-rigide sur cette séparation des maris, 
cl Dionis ' raconte à ce sujet ce qui arriva Lune 
lies premières nourrices de Louis XÏV. — Cette nour¬ 
rice était de Poissy. La cour habitait à celte époque 
le chaleau neuf de Sainl-Gerinain. Louis XIII, ravi 
d’avoir un fils, l’ail ait voir tons les jours et s’entre¬ 
tenait avec la nournee. (ielle-ci lui raconta plusieurs 
aventures amoureuses ai'rivées entre les dames de 


Poissy et les niousquetaircs de quartier. Le roi en 
ht (juelqnes réprimandes à leur commandant, en hii 
ordonnant rie mieux veiller sur leur conduite. Un 


jour le mari de la nourrice, impatient de voir sa 
femme, rodait autour du cliàteau. La nourrice Lavant 


aperçu ilesceiulit un moment pour lui parler sur une 
des terrasses du jardin. 3Ialheureuseinent pour elle, 


elle fut vue du mousquetaire en sentinelle sur cette 
terrasse. Xe voulant pas perdre une si belle occasion 
do se venger des discours tenus par elle au roi 
sur leurs aventures, il la dénonça, et elle fut immé- 


(lialernent changée. 


* Premier chirurgien de la Dauphine. 
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L’accouchcinent tant ({(‘siré de la Daiipliine eid 

lieu ail mois d’auel idHü. Le roi venait de fixer 

* 

depuis r}uelc|ues mois son séjour à Versailles, et 

cette ville présenta alors le plus, curieux spectacle. 

Depuis près d’un mois, Ctéiiieut était ctahli dans 

# 

les appaiienients du chaleau, lorsque le mardi 4, 
dans la soirée, la Daupliine ressentit les premières 
douleurs. Dejmis ce moment jusipi’aii jeudi (>, jour 
de la délivrance, raccoiudieur ne ipiitla pins la 
|)rincesse. Anssildt les in emières donlcnrs, la Dan- 
pliine lit prévenir la reine et la ])i*ia <le n’en rien 
dire, pour éviter dans ces {ircmiers moments le 
troiiLle (jue cette nouvelle allait jeter parmi tout le 
monde. Le Dauphin vint aussi et ne (juitta pas la 
chambre de la nuit. Cependant, comme elle son tirait 
de plus en plus, vers une heure du. matin le bruit 
s'en ré})amli( dans tout le cluileau. 

r.orsque les reines accouchaient, on préparait près 
de leur chambre ordinaire une autre chamlire où 
devait se terminer raccoiichement, et dans laquelle 
se tenaient toutes tes personnes ayant le droit dV as¬ 
sister. (rétait dans cette dernière chambre qu’étaient 
le lit où elles restaient après l’accouchement et le 
lit de travail. Celui-ci était placé dans une espèce de 
petite lente pour la reine, le roi, raccoucheiise et les 
aides. Cette tente était entourée d'une autre, bcaii- 
coiq) plus grande, pour les assistants, (x' cérémonial 
ne fut pas suivi pour la Dauphine, et raccoucheincnf 
SC lit dans sa chambre à coucher. 
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Bientôt tonte ia cour fut en mouvement. Les princes 
ot les princesses rlu saniç se renriirent aussitôt chez la 
Danpfiinc. Les cours, les places, le chemin fie Ver¬ 
sailles à Paris, furent éclaiiés prescpie coimrte en 
plein jour par la grande quantité de torches et fie 
lumières de toute espèce des allants et des venants. 

I.es antichandires de rappartenicnl de la Dauphine 
f't la galerie qui y menait ne tardèrent ]>as à être 
(‘ncomhrées par tous les hal>ifants du château et de 


ses environs. Cet appartement était situé à Textré- 
mifé de l'aile du sud, vis-à-vis la pièce d’eau des 


Suisses, dans le pavillon de la snrirdendanfe de la 
maison do la reine L 


.Malgré tout ce mouvement, on n’avait pas encore 
jugé nécessaire d’éveiller le roi. Cependant, sur les 
cinq heures flu matin, on vint lui apprendre l’état 
de la princesse. 11 se leva aussitôt, et après l’assurance 
que rien ne pressait encore, il ordonna d’adresser 
dos prières au ciel, et entendit immétiiatenicnt la 
messe. Vers six heures, il se rendit cliez la Dau[)liine, 
afin de savoir par lui-même où tout en était. 

La cour grossissait à tout moment. T.cs moins 
diligents sc rendaient de toutes parts aux environs 


' C’est ce qui a fait dire à plusieurs historiens, et entre 
autres à Vntout, dans son [ivre du Palais de Fo'saif/es, 
(}ue la Dauphine était accouchée à la suriutcndaucc. La su ¬ 
rintendance était complètement sépcirée du château, et l’on 
a évidennnent eonfondu le pavillon de ta sui intendante avee 
ee bâtiment. Sous Louis X\'I ce pavillon portait te nom de 
Pavillon de Monsieur. 
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de l’appartement de la Jeune malade, d’où l’on ne 
pouvait approcher, tandis tjue le reste du cliateau 
paraissait désert. 

Vers neuf heures, le roi, voyant diniiiiuer les 
douleurs de sa helle-lille, sortit de chez celle prin¬ 
cesse pour aller au conseil; et la j)hiparl des princes 
et princesses, ayant veillé foule la nuit, profilè¬ 
rent de ce moment pour prendre (|uel(pies heures 
de repos. 

La reine passa toute celle matinée eu prière ou 

m 

auprès de la princesse. Le roi y revint encore aussitôt 
que le conseil fut terminé. Il la trouva assez calme, 
V demeura (pielque temps, voulut (ju’elle nianiîoàt 
pendant tpi’il était là et sortit ensuite asec la reine, 
chez hupielle il ^ int dîner accompagné de tous les 
princes. Vers la fin du dîner, on lui annonça que la 
Dauphine reposait, .lugeant alors sa présence inutile, 
il laissa la reine dans son appaiiement, et alla, selon 
sa coutume, travailler dans son cabinet. 


L’un des premiers soins de ce prince avait été 
d’ordonner des prières dans toutes les églises de 
Paris et de Versailles, et de faire dislriluter des 
aumônes considérai des dans ces deux villes. 


Les douleurs de la Dauijhiiie la reprirent avec 
force vers l’après-dînée : le roi revint îniiuédiatemenl 
aujïrès d’elle. 

Pendant tout ce temps, la plupart des ambassa¬ 


deurs , des 
étranüors se 


envoyés et des résidents des princes 
rendirent à Versailles, a lin d’èlre prèls 
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îi faire partir des courriers à leurs cours aussitôt 
après l’accouchement. 

I.,a reine n’avait point quitté l’appartement de la 
Dauphine dej)uis ses preiuières douleurs; les voyant 
se continuer avec énergie, elle lit apporter dans la 
chambre les reliques de sainte Marguerite, que l’on 
était dans rusage d’exposer dans la chambre des 
reines ([uand elles accouchaient; ]uiis on dressa le 
lit de travail. Ce lit, conservé dans le garde-meuble 
du roi, avait déjà servi aux reines Anne <rAutriche 
et Marie-Thcrhse 

I.cs femmes de la Dauphine entrèrent alors, arran¬ 
gèrent ses cheveux, e! lui mirent sur la tète de 
grosses cornettes, comme c'était Tusage, pour qu’elle 
n'attrapàt point <ie froid. 

loule la nuit du ii au (J se passa encore dans des 
douleurs de plus en plus vives et prolongées, surtout 
vers le malin. 

Les soins et les prières de la reine redoublèrent, 
rous les services qu’une femme est si lieu reuse de 


* Il était composé de deux matelas, sans lit de plumes, 
placés sur un lit de repos, large de trois pieds. Une planche 
était placée entre les deux matelas, alhi que le siège ne fût 
pas daiTs un creux. Ou étendait dessus deux draps et une 
cüu\ertui‘e. Un double traversin était placé sous les épaules 
et la tète, Euliii il était complété, par deux chevilles d’un 
pied de long, placées l’nnc à droite et l’autre à gauche, que 
la princesse devait saisir pendant les doiiieurs, et par une 
barre au pied, pour servir d’appui à ses pieds pendant le 
travail. 
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recevoir flans cet instant solennel riircnt rendus à la 
Dauphine avec cin[)resse[iient par ta reine et les prin¬ 
cesses du sani?. 

Le roi Iiii-mème cherchait à Lencouraircr et était 

O 

rempli d’atfentions pleines de ijonté. A plnsîeurs 
reprises, aidé du Dauphin, il la soutint pendant 
qu’elle se promenait dans sa chambre, et comme les 
floiileurs ne disconlinucrent plus, il y passa ta nuit 
sans vouloir prendre un moitienl de rejtos. 

Pendant cette soirée <lu mercredi, la nuit du mer¬ 
credi au jeudi et la matinée <lu jeudi jiis(jii'à l’heui’c 
de la délivrance, il n’est sorte de mots doux et aiïec- 
tueux qui n’aient été échangés entre Louis \\V et 
la Dauphine. Le jeiuli. le roi ne se reposa pas un 
moment. I.e ntatin, il entendît la messe; puis il tint 
conseil comme à l’ordinaire; car l’on sait (piec’élail 
un des devoirs (pri! s’était imposés, et (jne rien lU’ 
pouvait empêcher. Iminédiatement aprè.s le conseil, 
il revint chez la Dauphine. 

ï.a longueur du travail commençait à flonncr de 
rîiujuiétude à tous les assistants, et les visages sem¬ 
blaient aliattus et consternés, ('lément seul, pemlanî 
tout ce temps, paraissait inqmssiblc. Il s’était assuré, 
à plusieurs reprises, de l’état de la priiu^esse: il 
n’avait reconnu à raccouchcment aucun obstacle 
important, e! il avait déjà [irévenu le roi que si, par 
suite de la constitution assez grêle de la Daiqdiine, 
raccouehement devait être long, il devait cependant 
SC terminer sans accident. Le roi, on La déjà dit. 
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îivair une oiitièfo roüüaiicc dans l’aceoiichcur ; il s’en 
rapporta eoniplétenien! à son savoir, attendil aver 
patience l’instant qui allait combler ses vœux, et 
convint avec lui qn’atin de savoir le premier le 
sexe de l’enfant au inomenl de la naissance, il lui 
demanderait ce que c^élail, et ipie Cknnenl répon¬ 
drait : Je ne sais pas, Siresi c’était nue fille ; et 
.le ne sais point encore^ Sire, — si c’était un fils. 

Les douleurs devenant de plus en pins vives et pro- 
loniîées, Clément jugea nécessaire de faire prati(pier 
une saiirnée, et les médecins furent tons de cet avis. 

• J 1 

Aussitôt les apotbicaires apportèrent du vinaigre, 
de Lean de la reine de Hongrie et un verre renq)ii 
d’eau, dans le cas où la princesse aurait une fai¬ 
blesse. Le clnrurgien Dionis pralic|ua la saignée. <.)n 
était alors dans l’usage de fermer les volets cl de se 
servir de bougies afin de mieux voir ta veine. C’est 

^ -r 

ce qu’on lit pour la Dauphine, Le premier niédecin 
du roi tint la liougie, et le premier apothicaire tint 



Après la saignée, les douleurs reprirent de l’inten¬ 
sité, et tout annonçait la prompte terminaison de 
raccouchement. Pour soutenir les forces de la Dau¬ 
phine, le roi voulut qiCon lui donnât de tcnqis à 
autre de son rossolis ". 

Clément, jugeant que l’instant de la délivrance 


* Qu’on a traduit plus tard en palettes, 

* t4e rossolis était eomposé de graines aromatiques 
rées dans l’alpool. 


inucé 
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approchai(, ea prcvinl le roî. I.a F>aii|iliine rii( jilacée 
sur le lil (le Iravail, e( le roi ordonaa de faire 
entrer toutes les persounes (pu devaient assister à cet 
acte solenuel. 

. Alors se trouvaient dans la cliaiuhre le roi, la 
loine-, le l>a»i.liiii, Mdiisieur, .Mailame, Mademoiselle 
d’Orléans, et les princes et princesses tlu sang, f|u’oii 
avait mandés à cause du droit ({ue leur donnait leur 
naissance d’élre présents à raccouclieinent. 11 y 
avait en ontre (*elles des daines <lont les chari;es leur 
donnaient le privilège d’y assister, ou dont le service 
était nécessaire à la princesse; c’étaient : madame 
de Montespan, surintendante de la maison île la 
reine; la ducliesse de Créqui et la comtesse de Hé- 
tlmne, dames d’honneur de la l)aui>liine; la maré¬ 
chale de lîocliefori et madame de ^Maintciion, dames 
iratüur; la duchesse d’Uzès; la duchesse d'Anmoiil, 
femme du premier geutilliommc de la cliamhrc en 
année; la duchesse de Beauvilliers, femme du pre¬ 
mier gentilhomme de la chambre; madame de Ve¬ 
nelle, [iremière sous-gouvernante; madame de Moiit- 
chcvreuil, gouv’^crnanle îles tilles d’iionneiir de la 
Dauphine; madame Pelard, première femme de 
chambre du nouveau-né-; madame Moreau, première 
femme de chambre de la Dauphine ; et les femmes de 
chambre de jour. 

Tout ce monde était sans niouvcinenf et jiaraissail 
attendre avec anxiété le dernici' iiioment. lîierUol les 
dernières et énergiques douleurs se succédèi cnt cl sc 
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ranproclK'rcnt, et la Daiipliine aecoiiolia à dix heures 
viiiat liiiruites du matin. 

A [»einc reniant venait de })asser, le roi, iinpa- 
tient, demanda à Clément : (Jii'est-cc ? Cehii^ei, d’un 
air satisfait, lui répondit, ainsi ([u'il en était con¬ 
venu ; Je ne sais point encore. Sire. Aussitôt le 
roi, radieux, s’écria r Nous avons un duc de lîonr- 


eoiïiie 


I 


* L*usn}ïe de la plupart des aceoitclieui'S de cette époque, 
ainsi que l’eiiscifïne Mmtricena dans son l’railé des areow//e- 
ments, était de délivrer la fcnmie aussitôt la sortie de l’en¬ 
fant, et de ne eouper le cordon que lorsque l’arrièrc-faiv toiit 
entier était dehors. Clément était d’un avis tout opposé. Il 
voulait que l’on conunençàt par la ligature du cordon. Il 
donnait pour raison qu’on ne peut trop tOt ùter l’enfant d’au¬ 
près de sa mère, et l’en débarrasser pour le mettre entre les 
mains de celles qui doivent l’accommoder. It ajoutait ([ue 
pins on différait à lier le cordon, plus la eircuiation de 
renfant avec le placenta se continuait, et plus par conséqueiit 
le placenta se détachait diliicilement de l’utérus; et de plus, 
qu’en laissant crier l’enfant près de sa mère, on lui faisait 
de la peine, et que cet éveil à la tendresse maternelle pouvait 
être encore une cause de retard à la sortie du délivre. 

Il lia donc le cordon, le coupa, et remit l’enfant entre les 
mains des femmes qui devaient l’arranger. On l’enveloppa 
dans un iînge et on le porta dans un cabinet voisin, et près 
du feu. On le lava avec une éponge trempée dans du vin 
légèrement chaulTé, dans lequel on avait fait fondre une cer¬ 
taine quantité de beurre, (’.lémcnt vint lui mettre le cordon 
dans un linge huilé, plaça la bande de corps, et l’on emmail- 
lotta Tenfant. 11 s’occupa ensuite de délivrer la princesse. 
L’arrière-fai.\, à sa sortie, fut placé sur un plat d’argent et 
présenté à l’examen des médecins pour s'assurer de son inté¬ 
grité. 
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Tout ce (lui so i)ass<i aloi’s dans la cliaml>re où ce 
pi’ince venail de nailre peiil à peine se décrire.. 

[.ê roi, dans le premier moment de sa joie, em¬ 
brassa la reine el la T)anpliine; puis on ouvrit deux 
portes à la fois, alin de faii’e connaître la i^rande 
nouvelle à ceux du deliors. Le roi annonça !ui-metne 
aux ]>rinccsses et aux dani(*s du premier rang la 
naissance d’un prince, et la dame d’Iionneur aux 
Iiommes réunis dans la jiièee à coté. Il se |>roduisit 
alors un mouvement incroyable. Les uns lâchaient 

KJ 

de percer la foule pour aller ptdiiier ce <|u’ils ve¬ 
naient d’apprendre, et les autres, sans bien savoir 
où ils allaient ni ce qu’ils faisaient, forcèrent la porte 
de la chambre de la Dauphine, Tout le monde parais¬ 
sait dans l’ivresse de la joie. Il y eut un te! péle-m(*le 
dans ce premier moment, que Ifîs domestiques se 
trouvèrent dans ranfichambre au milieu des [uinces 
et des dames de la première <pjalilé. Le roi défenvlit 
(|ii’on renvovAl personne et voulut «jiie eliaeun pùt 
exprimer lilirement sa joie. 

Il semblait que le nom du prince nouveau-né eût 
volé dans l’air jus([ue dans les endroits les plus recu¬ 
lés du château el aux deux extrémités de Versailles; 
partout des feux de joie s’allumèrent eomme par en- 
chaiitcinont, cl les missionnaires, établis depuis peu 
par le roi dans le château, chantèrent un Te Iknm 
d’actions de grâces dans la chapelle. 

Oiielques instants ajirès sa naissance, le duc de 
lîouriïoirnc fut ondové ilans la chambre de la Dau- 


» 
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ijiline par le cardinal de liouillon, grand anniônier 
de Fjaiire, icvètii de lYdole, en caniail el en rochel. 
La cérémonie sc lit en présence du curé de la paroisse 
de Versailles cl silèJ tpi’elle fiii faite, on alla ber¬ 
cer le prince dans le cabinet de la Daupbine, d’on 


‘ Les curés de paroisses royales avaient le droit iioii-seti- 
lement d’assister en étole aux baptêmes, mariages et autres 
sacrements (piî s’administraient à la cour, mais encore de 
taire mention de leur présence dans les actes les constatant. 
Voici comment cet usage s'était introduit. 

Le cardinal dé Kichelieu connaissait le grand nombre de 
scs ennemis et la faiblesse de Louis XMl. Craignant qu’apres 
sa mort sa famille ne fût iiupiiétée, il eherclia pour elle un 
appui dans la puissante maison de Coudé, et fit épouser à sa 
nièce, (ilaire-Cléinencc de Maillé-iîré/,é, Louis de lîourbon, 
duc d’bmghicn, si connu sous le nom de grand Coudé! 

Ce mariage se fit le 11 février 1645, dans la chapelle du 
Louvre, et le frère de Richelieu, le cardinal de Lyon, leur 
donna la hénédiction nuptiale. Le prince de Coiulc, père de 
ï.ouis, et Louis lui-mème, ayant montré de la répugnance 
pour cette alliance, le cardinal ne parvint h la conclure (|u’h 
l’aide des grands avantages qu’il assura à sa nièce; et comme 
il craignait que plus tard on ne cherchât quelques prétextes 
pour la rompre, il voulut ([ue le curé de Saint-Germain 
l’Auxerrois fût présent à la célébration avec son étole, et 
(pi’il apportât ses registres afin d’y faire inscrire l’acte. Telle 
est l’origine de l’iisagc où étaient les curés des résidences 
royales d’assister en étole à tous les sacrements s’adminis¬ 
trant à la cour. Cet usage s’est renouvelé de nos jours, car 
on a vu, il y a quelques années, le curé de l’égÜse de Xotre- 
Damc de Versailles, depuis évêque de Dijon, venir au châ¬ 
teau de Trianon et v assister en étole à la cérémonie du 
mariage de la princesse Marie, fille du roi l.ouis-Philippe, 
avec le prince de Wurtemberg. 
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on le rap[)orln un peu après pour le montrer à cette 
princesse. Puis la maréchale de la Molhe étant entrée 
dans une chaise à portoiirs, on te mit sur ses genoux, 
et il tnt ainsi porté jiis»jne dans rapimrlcment <pi‘on 
lui avait j)réparé. A peine y fiit-il entré, le inan|nis 
de Seiiînelav, secrétaire d’Etat et trésorier de l’ordre 

* y ^ 

du Saint-Esprit, lui mit an coii, de la |>arl du roi, la 
croix de cet ordi’e, ipie les Hls de France portaient 
dès leur naissance. 

Enlin, après deux jours et doux nuits d’inqiiié- 
Indes et de fatigues, il était temps de laisser reposer 
la Dauphine ' ; mais ici ime mnivelle scène allait 
commencer pour le roi. 


* Après que les i'enimes de la Daiipliine eurent procède à 
sa toilette, elle fut placée dans son lit, préalahlement ehaufle. 
Comme l’enfant était resté assez loiititemps au passade, Ic.s 
parties externes de ta génération étaient contusion nées et 
douloureuses; Clément y fit applitjiier un cataplasme ainsi 
fait : On prit deux onces d’huile d’amandes douces cl deux 
œufs dont on mit le blanc et le jaune, qu'on lit cnirc dans 
nu petit vase, comme des œufs brouillés; on les étendit 
ensuite sur de l’étoupe, et on les appliqua médiocrement 
cliauds sur la partie. 

Comme le ventre était un peu sensible, Clément se servit, 
pour prévenir rinllammation de cette partie, d’un siimuller 
moyen, auquel il renonça cependant pour les autres aceou- 
ebements de !a llaupbine, quoiqu’ils aient été aussi labo* 
rieux Il fit appliquer la peau encore chaude d’un mouton 
noir nouvellement écorché. Pour cela on avait fait venir un 
boucher qui écorcha le mouton dans une pièce voisine, l.e 
boucher, voulant ne pas laisser refroidir la peau, s’empressa 
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En sortant «le la cliainlirc, il fallait liaverser la 
foule (Je üjranrls seie:nciirs et de personnages de toutes 
sortes encombrant les portes et les corridors. Aus¬ 
sitôt qu’il païut, chacun se précipita et, quel (pie 
fut son rang, cherclia par scs acclamations et ses 
gestes à lui témoigner sa joie. Le roi paraissait dans 
c(î moment si heureux, et il recevait ces manifesta¬ 
tions d’un air si engageant, iine, loin de s’éloigner, 
chacun cherchait à se rapprocher de lui. Il faut se 
ligurcrtpie depuis l’appartement où la Dauphine était 
accoucliée justjue chez la reine où le roi allait soiqier, 

d’entrer dans la chambre de la princesse, en ayant pris cette 
peau ployée dans son tatîHei', et laissa la porte ouverte; de 
sorte (pic le mouton écorché et tout sanglant le suivit et 
entra jusqu’auprès du lit, ce (pii fit une peur cffroyahle à 
toutes les dames présentes à ce spectacle. Les seins furent 
ensuite recouverts tle deux petits matelas de laine. Ces soins 
tenuinés, la Dauphine prit une potion qu’on était dans 
rosage d’administrer pour éviter aux femmes les tranchées, 
consistant dans un mélange d’huile d’amandes douces, de 
sirop de capillaire et de jus d’orange. 

A la couche de la Dauphine, Clément se conforma encore 
à mi usage observé clic/, les reines, mais qu’il supprima plus 
tard, c’était d’cmpècher la femme de dormir ailfcsîtôt après 
l’accouchement. Dionis resta trois heures auprès du lit de la 
Dauphine, ainsi qu’il avait fait à la reine, pour causer avec 
elle et l'empècher de se livrer au soinineil. 

• Apres que tout le monde se fut retiré de la chambre de la 
Dauphine, on fenna tons les volets des fenêtres, et une seule 
bougie éclaira sa chambre jour et nuit pendant les neuf pre¬ 
miers jours. Excepte l’accoucheur, les médecins et les femmes 
nécessaires au service, personne ne s’approcha non plus de 
la Dauphine pendant tout ce temps. Les trois premiers jours, 
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il y avail à traverser une aiiticlianilire, la salle des 
gardes de la Üauphine, une (rès-loiigue galerie, le 
[talier de l’escalier des princes avec les retdiiis, di¬ 
verses salles, la salie des gardes de la reine, et ([iie 
Ions ces lieux étaient tellement, re^niplis de monde, 
qu’on peut diie que Louis \1V fut porté à tahle, 
depuis la cliauihre fie la Daiipliine, justpi’au lieu où 
il soupa 

Quant au Dauplnn, ce (pi’il avait vu sontlVir à la 
Dauphine, et les clioses tendres qu’elle lui avait 
dites pendant cette longue attente, ravaieni jeté 


sa iioiirriturft se composa de bouillons, d'œufs frais et de 
^elée; et sa l>oissoii de tisane d’orge, de chieiuU’nt et de 
réglisse chaude. Lorsque la fièvre de lait fut passée, on donna 
dos potages et du poulet, et elle but un peu de vin trempé. 

Une précaution regardée comme très-importante était de 
ne laisser entrer dans ia cbanilM’c de l’accouchée aucune per¬ 
sonne ayant sur elle ({ucl(|ue odeur. Aussi un huissier était-il 
placé à la porte de rai)partement <lc la princesse, avec ordre 
de sentir toutes les dames, et de renvoyer celles ayant quel(|uc 
parfum ou qiiehjue (leur, non-seulement pendant les neuf 
premiers jours, mais même pendant les six semaines qui sui¬ 
virent l’accouchement. 

’ Dans sAk livre du Palais de Versailles, M. Vatoul dit 
qu’après la naissance du duc de Hourgogne, Louis \’tV 
s’étant montré en public, le peuple le porta depuis la surin¬ 
tendance, où la Dauphine était accouchée, jusqu’à ses appar¬ 
tements. On voit, par ce récit, que cette scène d'effusioi# 
entre Louis XIV et ses courtisans eut lieu dans l’intérieur du 
palais, et que le peuple ii’y prit aficune part. L’erreur de 
Al. A'atout vient, on l’a déjà fait remarquer, de ce <iu’il a 
confondu la surintendance avec le pavillon de la surinten- 
daute. 
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dans une sorte de sliipéraction. Aussi, (iiiaiid il fallut 
passer de la tristesse à la joie, il eut peine à se sou¬ 
tenir. Il semblait sortir iriin long rôve, et sa pre¬ 
mière action fut d’embrasser non-seulement la Dau¬ 
phine, mais tontes les daines (jui se trouvaient dans 
la chambre. 

be roi lit, dès le soir même, donner de fortes 
sommes d’argent pour délivrer des prisonniers. 

bonis XIV, dans ses libéralités, ne pouvait oublier 
celui qui, par son sang-froid et sa prudence, avait 
été la cause principale de riieiirense réussite de cet 
événement. Il lit donner à l’accouciieiir dix mille 
livres, et lorsque Clément alla le l■eme^cier, il le 
reçut gracieusement, lui dit qu’il était très-satisfait 
du service qu’il lui avait rendu, (jii’cti lui donnant 
cette somme, il ne croyait pas le payer, et ipie ce 

ii’élait que le commencement de ce (ju’il voulait faire 

■ 

{tour lui. 

Kn elVel, bonis XIV ne cessa de le comiilcr de 
l»ientaits. 11 n’avait de confiance ([u’en lui. Outre la 
Dauphine, qn’il accouclia de tous ses enfants, Clé¬ 
ment fut pins tari] raccoiiclieiir de la duchesse de 
bourgogne, et il alla (rois fois à Madiid pour accou¬ 
cher la reine d’Ksjiague. Hulin, en 17 bl , le rot lui 
tlonna des letires de noblesse avec une danse qui 
honore au mémo degré rhonime de mérite auquel 
s’adressait celte distinction et le souverain qui la lui 
accordait ; celle clause portait qu’il ne pourrait aban¬ 
donner la prati((iîc de son art, ni refuser ses conseils, 

i. 



















ni ses seronrs aux t'cniines (jiii les rtVlameraicnl. 

î.a joie inaniTestée si vivern(*nt dans le cliàfeau à 
la nouvelle de eel heureux, événement ne Tuf nas 
moins vive au dehors et dans tout Versailles. 

Un i;arde du roi dormait sur une paillasse pendant 
raccouchemenl île la Dauphine : réveillé en sursaut 
par le bruit, extraordinaire (pie la joie venait de [iro- 
(luire dans rintérieiir dn palais, et coinjirenanl, 
(pioiipio encore à moitié endormi, (pi'ü venait de 
naître un [U'inco, il prit sa paillasse sur son dos, et 
sans rien dire à jiersonne, enurut le plus \ile |>os- 
sible juseprà la première cour ', et mit le feu à cette 
juullasse. Il scinldait (pie chacun n’allendîl (pie ce 
signal, car on vil jiresipic an môme instant nn nom¬ 
bre inlini d’aiilres feux s’allumer comme par ('ludian- 
tement. Des uns allaient clierclier du bois; d’autres 
prirent tout ce (pi’ils Inmvi'rcnt, bancs, tables, meu¬ 
bles de toute nature, et jetèrent au feu tout ce (pii 
pouvait ralimenter. Il se forma des danses où se 
trouvèrent mêh's ensemble peuple, olütdcrs et.grands 
seigneurs. A peine ces manifestations de la joie fui- 
lilitpie eurent-elles comniencé, ipi’on vif couler des 
fontaines de vin de cliaipie côté de la première grille 
du château, ainsi (pie de riiilérieur des cours. 


’ Il y avait alors la "rnTuIe cour, appeler aussi première 
cour, fermée par la lïrille (pic l’on voit encore aujourd’hui; 
la deti.vième cour, ou cour royale, séparée de la première par 
une iirille aujourd'hui détruite, et la troisième cour, ou cour 
de marbre. 
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Versailles était alors iciiii)!! d’uii iirand nombre 
d’ouvriers attirés par les travaux iinnienscs t|ue tai¬ 
sait exécuter le roi. On leur lit distribuer du ^in en 
l'rande «juantité à VÉtape ' et rians les ateliers; les 
soldats des gardes française et suisse ne lurent pas 
les derniers à manifester leur joie. Ils lireiit du feu 
de tout et brûlèrent même quantité de choses dont 
on ne leur aurait pas permis de dis|)oser dans un 
autre moment. Le roi, a|)ercevanl tout ce désordre, 
voulut cependant qu'on les laissât faire, pourvu^ 
ajouta-t-il, iin’iU ne noa.s brûlent pas. 

Devant chaque hôtel de ministre, l’on avait établi 
des feux et des distributions de vin. 

Ces réjouissances rlurèrent |»lusieurs jours avec les 
mômes transports. (Vêtait à qui varierait cbatjue fois 
les illuminations et les artifices. 

Tant (|ue durèient les fêtes, la j)ompe ■ fut magni- 
tiquement illuminée, et tons les feux dont brillaient 
Versailles, se reflétant sur Lor couvrant le château 

P 

' L’Ktitpe était une espèce de halle aux ^ins, dans lacpielle 
les nuu’chands de vins en gros de la ^ille déposaient leurs 
pièces pour les vendre aux iuibitauts. Elle était située der¬ 
rière rancienne geôle. 

* La pompe, située rue des Héservoirs, sur remplacpiiient 
du restaurant Diiboux, était un instrument hydraulique ser¬ 
vant à élever i’eau de l’étang de Clagny dans les réservoirs 
du cliôteau, pour de là les distribuer dans les bassins du 
pare. Plus tard, m'idame de Pompadour fit bâtir son hôtel 
sur le même emplat.emcnt. 

* Tous les ornements de plomb de la toiture du château et 
des ailes des ministres étaient dorés. 
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iinpnmùreiil à la villo une [jliysiuiiomie toiile »m- 

l^endaiit les deux mi li’ois jtreiuiers jours (]ui sui¬ 
virent celui de la naissance du duc de lioureoune, 
tout le chemin de Versailles fut couvert de peii|ile 
venant lénioii^ner sa joie par ses acclamations. Après 
avoir vu le roi, on allait voir le nouveau-m*, et la 
niarccliale de la .Motlic était frchjuemmcnt ohligé(î de 
le montrer à tout ce peuple accouru pour conlenipler 
un instant son visaae 


* Sauf les grands seigneurs, les liahitaiits de Versailles 
étaient alors composés de paysans, d’ouvriers, et de gens de 
bas étage, attirés par les travaux f[tie faisait faire le roi, et 
par les privilèges qii’ît accorda aux premiers propnélaires de 
la ville. Les marguiiliers de la paroisse, sc considérant comme 
les représentants des bourgeois de la ville, ne voulurent pas 
laisser passer une occasion si favorable de sc distinguer, ce 
(|in amena une scène assez plaisante. 

ils allèrent trouver Honteinps, premier valet de eliambre 
<lu roi et alors gouverneur de Versailles^ ils lui représen¬ 
tèrent que, dans une circonstance aussi solennelle, ils ne 
pouvaient se dispenser de porter au roi les fcMicitations des 
habitants de Versailles, et le prièrent de les présenter à 
Louis Boiitemps en parla au roi, qui voulut bien les 

recevoir et leur assigna une heure le lendeniain. 

A l’heure indiquée, Bontemps, comme gouverneur de Ver¬ 
sailles, avait cru devoir se mettre à la tète de la députation. 
Il les introduisit dans le salon où se trouvait le roi; mais, à 
peine y furent-ils entrés, que, sans donner à Bontemps le 
temps de prononcer la foniinle d’usage ; « Sire, voici les 
bourgeois de Versailles que je présente à \ otre Majesté », 
l’un des marguiiliers, nommé Colette, épicier de profession, 
chargé de faire le conipliment, enthousiosmé sans doute par 












Dl' DUC DE «DUUCOONE. 


b-y 


A l’occaïiion de eetle naissance, on clianla plU' 
sieurs Te Deum en musique à Versailles. La plupart 
«les maîtres en avaient conqyosé, et le roi voulut Inen 
les entendre dans sa clia[)elle. 

Louis XIV avait dispensé les diirérents corps de 
l’État des compliments d’usage; (juant aux ambassa¬ 
deurs et aux ministres des princes étrangers, il leur 
accorda randicnce <pi’ils lui demandèrent à cette 
occasion. Elle eut lieu dans le grand appartement de 
Versailles, avec les cérémonies accoutumées. Tous 
les corps de la garde du roi étaient en haie. Les am¬ 
bassadeurs entrèrent par le grand escalier 


la présence du roi, se mit à cliaiiter à pleine Jioige : Domine 
salvuni fac reijem, aiupicl les niarguilUers, électrisés à leur 
tour par la \oix de lutrin de leur oi'atcur, répondirent : Et 
exandi non in die, (pia invoraverimns te. — Louis XIV ne s’at¬ 
tendait pas à un pareil discours. Il ne put conserver sa gra¬ 
vité et se mit à rire, ainsi que tous ies seigneurs qui l’entou¬ 
raient, Mais lioiitcinps, peu flatté du rôle que venaient de 
lui faire jouer les marguîHiers, leur fit de vifs reproches et 
les poussa hors du salon, d’où ils se retirèrent un peu confus 
de leur réception, 

' Louis XIV'^ aimait le faste et la reju’éscntation. Lorsqu’il 
résolut de venir iiahiter Versailles, l’un de ses premiers soins 
fut d’ordonner la construction d’un escalier «{uî annonçât 
dignement la magnificence des appartements de ce palais. 
Levau et Dorhay furent chargés de sa construction, et Lebrun 
de sa décoration. U.e bel escalier passait alors pour un chef- 
d’œuvre. Il fut détruit sous Louis W'^, lorsque l’on fit de 
nouvelles distributions. Il était situé tout à bût eu face de 
l’escalier de marbre ou de la Heine, existant encore de l’autre 
coté de la cour rovale. Il était vraiment digne, si l’on en 
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Lo roi ôtait as^^is sur son trône d’arpieiit^ i! avait 
auprès île lui d’un eotr le duc de Bouillon, granil 
cliandiollau, le duc de Créqui el le prince de Mar- 
sillac; de l’autre, le duc d’Aiimont, le duc de Saint- 
Aignan et le inanjuis de Gesvres. l ne foule de cour¬ 
tisans les environnait. Le duc de Luxemlioiirg, capi¬ 
taine des gardes de quartier, allait recevoir les ain- 
hassadeurs à la |)orte de la salle des gardes. Le roi 
écoula leur compliment avec gravité, et leur répon¬ 
dit avec une grande affabilité. Ils allèrent ensuite 
chez le Dauphin, le duc de Bourgogne et .Monsieui'. 
Madame la niaréchale de la .Motlie répondit pour le 
petit jirince. 

routes ces audiences durèrent cinq fleures, après 
lesquelles ces messieurs furent rccondnits avec les 
mêmes cérémonies. Ils n’enrenf audience de la reine 
et do ^Madainc (lue l’après-dînéc, parce (|u’elles n’en 
(lonnaiont jamais le matin. 

’fel est le récit de ce- qui se passa dans Versaîlk^s 
à la naissance du duc de Bourgogne. Lajoie de cette 
ville se répandit partout avec rapidité, et l’on j>eut 
voir, dans la plupart des écrits du temps, les dé¬ 
tails des n'*jouissances extraordinaires faîtes ilans 
toute la France à cette occasion. 


croit su (Icscriptiod et les planches (te liuiidct, représentant 
les peintures du plafond, des grands artistes uuxtpiels 
Louis MV en avait contié l'exécution. (3et escalier portait 
aussi le nom d'escalier des Amfmssadeurs, parce (luc c’était 










du roi, lors des grandes réceptions. 
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Le IS novemJjrc Versailles a{)|)ril avec siir- 

j)rise et elRoi (]ue le roi Louis NIV veuait de subir 
la fp'ande opération; c’esi ainsi (jiie ron iiüiMinait 
alors Popéralion de la fistule à ranus. 

Le ") lévrier 1(380, le roi lut obligé de ju'endre !e 
lit à la suite de vives douleurs dont il soullVait depuis 
plusieurs jours; l’on s’aperçut alors tpj’Ü s’élait 
formé un abcès à la marge de l’anus. Félix de Tassy^, 
son [)remier cliirurgien, Fun des hommes les j)lus 
instruits de cette épo(|ue, en proiiosa immédiatement 
l’ouverture; mais, ainsi (pie le remarque Dionis, on 
ne trouve pas toujours dans les grands cette déférence- 
nécessaire pour obtenir la guérison : mille gens pro¬ 
posèrent des remèdes qu’ils disaient infaillibles, et 
l’on jiréféra à la lancette du chirurgien un emplâtre 
fait par une grande dame de la cour, madame de la 
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hatthière. l/invenleur du remède assistii elle-même à 
la |>t)sc de son emplalre, (jiii, probablement, ne 
poii\ ail avoir d’elîet (pie sons ses veux. Tel inlaillible 
<pie fût cet emplâtre, on l’êita cimj jours après son 
ajjplicatioii, iTayant eu d’autre résulta! tpie d'aiig- 
menter les souIlVama's du roi. badin, le (‘’osl-à- 
dti'P plus de viuirt jours après i’a|)parition de la 
tumeur, on se décida à donner issue au pus; mais, 
malgré l’avis de Félix, (pii voulait em[ïloyer le 
liistonri, et [loiir ménagei’ le royal malade, ampiel 
on craignait de faire subir une opéra!ion sanglante, 
on eut recours, pour l’ouverture de l’altcès, à l’appli- 
(*aIiou de la pierre d cautere. « Ce matin, à dix 
betires, dit Dcuigeaii dans son journal^ on ajipliqua au 
loi la pierre à cautère sur la lumeur; on Fy laissa 
une heure et demie, et puis on ouvrit la jieau avec 
le ciseau; mais ou ne loucha poini au vif. n (Fesl-î'i- 
dire qu’on se contenta de fendre rescliarre, et lors- 
ipie celle-ci tomba, il se forma, comme le dît Dionis, 
un petit trou par où la matière s’écoula, et ([iii conti¬ 
nua à su[)[>ui‘ei'. Bientôt on constata la |U’ésence 
d’une listule communiquant dans l’iidérieiir de J’in- 
testin. 

Kn pareille occurrence, et pour débari'asser le roi 
de cette dégoûtante iutirmité, il ne restait plus ([u’à 
pratiquer Foitération. .Mais il n’en est jias des rois 
(domine des simples particuliers, et, avant de pou¬ 
voir leur faii'e entendre les paroles graves et réllé- 
chies de la science, il faut préalablement que le im*- 
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dccin s'attende à voir déliler avant lui tout le cortéi^e 
des empressés plus ou moins iiîiiorauts, llaïuiués 
chacun de leurs remèdes infaillibles, sans compter 
encore le charlatanismCj (jui sait si liien exploiter la 
tète et la queue de la société. C'est ce qui arriva 
pour Louis XIV. 

Dès ({lie l’on sut le roi atteint de la fistule^ il y 
eut encore un bien j)lus grand nombre de remèdes 
proposés que (|uand il s’était agi d'une sinqde 
tumeur. 

Cependant Loavois, (jui était alors le principal nii- 
nistrc et (]ui avait en (|uel(jue sorlcja responsabilité 
de la vie du roi, ne v^oulut pei ineltre Tiisage d’aucun 
«le ces remèdes avant qu’il eût été préalablement 
expérinicnté. 

Parmi tous ces moyens, un fut surtout préco¬ 
nisé, et le roi paraissait assez décidé à l’essayer ; 
c’était remploi des eaux de Baréges. Mais avant que 
Louis XIV partît pour ces eaux, comme le bruit en 
avait couru, on jugea convenalile d’en constater les 
oiïels- On chendia quatre personnes ayant la môme 
maladie (pie le roi, et on les envoya à Baréges à ses 
dépens, sous la conduite de (iercais, chirurgien de 
l’impital de la (iliarilé. C’était l’iin des hommes les 
|)his instruits de Paris, et il s’était aetjuis surtout une 
très-grande réputation pour la guérison des tumeurs. 
Ces ipiatre malades furenl soumis par lui à l’action 
des eaux sous toutes les formes, en bains, à Tinté- 
rieur, et surtout en injections répétées dans le trajet 
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listiileiix. Ce traitenicnl (inni l'ort loniileiiips c( ne fut 
suivi (rancune espèce d’amélioration; cm sorte (ju’ils 
revinrent tout aussi avancés dans leur f/uérisou que 
quand ils étaient partis '. 

Une dame de la cour ayant raconté (pi’atléo aux 
eaux de Bonrhon pour uikï maladie particulière, elle 
s'élail Irouxéc guérie t)ar leur usage d’une listule 
(pi’eile avait avant, on envoya à Iknirlion l'iiii des 
cliirurgiens du roi, avec (juatre autres malades; ils 
furent soumis aux mêmes expériences (pie ceux de 
Baréges, et en revinrent comme eux sans cluinge- 
ment dans leur état. 

^lais l’essai des remèdes ne devait point s’arrêter 
là. Un religieux jacohin vint trouver Louvois et lui 
apporta une eau avec huptelle il guérissait, disaitdl, 
toutes sortes de fistules. Un autre annom^ait posséder 
un onguent (pii n'en mampiait aucune. J)’aulres pro* 
posaient aussi des remèdes avec les(p]els ils avaient 
obtenu des cures merveilleuses. Le ministre, un peu 
embarrassé de toutes ces propositions, ne voulut 
cependant en rejeter aucune avant (pie rex|)éricnce 
eiit démontré son ineliicacité. Pour juger en (piel- 
qtie sorte par lui-inèmc de leur valeur, il lit meu¬ 
bler jilusieurs chambres de son luMel de la surinten¬ 
dance pour reee\oir tous les malades atteints de 
fistule (pii voulaient se soumettre à ces difî'éreiits 


‘ Dionis. 

^ Dans le bâtiment en face de la bibiiothèfiiie de la ville 
de Versailles, 
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essais, et il les lit traiter, en présence de Félix, par 
les auteurs de ces remèdes. 

Tons CCS essais durèrent un temps fort long, sans 
aboutir à aucun résultat. 

I.ouvois et Félix rendaient compte à Louis X!V 
des tentatives inutiles faites chaque jour pour trou¬ 
ver un remède qui put lui éviter l’opération, sur 
laquelle le jueinicr chirurgien insistait (le [dus en 
plus. .Mais avant de s’y décider, le roi voulut encore 
avoir l’avis de lîessières, chirurgien en renom de 
Paris. Bessières examina le mal, puis I.ouis XIV 
lui ayant demandé ce ([u’il en pensait, il lui réjiondit 
librement (/we (ous les remèdes du 7nnnde u y feraient 
rien satis ropérafion l.e roi n’iiésita plus, et l’opéra¬ 
tion fut décidée. 

.Mais (|uelle luélliode devait-on employer ? 

Il y avait alors à Paris un nommé Lemoyne^ rpii 
s’était acquis une grande réputation pour la guérison 
des tistules. Voici ce qu’en dit Dionis : « Sa méthode 
consistait dans T usage du caustique, c’est-à-dire 
<|u’avec un onguent corrosif, dont il couvrait une 
petite tente qu’il fourrait dans l’ouverture de l’ulcère, 
il en consumait peu à peu la circonférence, ayant 
soin de grossir tous les jours la tente, de manière 
qu’à force d’agrandir la listule, il en découvrait le 
fond. S’il y avait de la callosité, il la rongeait avec 
son onguent, qui lui servait aussi à ruiner les clapiers, 


* Dionis, 










62 


IIÈCIT DE LA GRANDE OPÉRATION 


et enlinj avec de la patience, il en guérissait heait- 

coiip. Cet lioinine est mort vieux et riclie, pana* 

qidîl se faisait bien payer, en quoi il avait raison, car 

le public n’estiine les choses t|u'aiitant (lu’elles cou- 

fent. Ceux à qui le ciseau faisait horreur se mettaient 

entre ses mains, et comme le nond)re des j>oltrons 

est fort grand, il ne manquait point de pratitjucs. » 

Ainsi Lemovne avait remis en honneur la cautérisa^ 

lion. — La ligature était le mode d’ojiércr le plus 

généralement suivi. Puis restait Pincision cpie Féli\ 

jnoposait au roi. Mais avant de se déterminer à 

suivre l’avis de son premier cliirurgien, Louis XIV 

voulut (ju’il lui expliquât la préférence qu’il donnait 

à cette mélliûde sur les autres. Félix fut alors obligé 

de décrire au roi les trois procédés; puis il lui lit 

remanjuer, nous raconte Dionis, (pie le caustique 

fait une douleur continuelle pendant cinq ou six se- 

% 

maines qu’on est obligé do s'en servir; (|ue la liga¬ 
ture ne coupe les chairs qu’après un long espace de 
lcmj)S, et qu’il ne faut pas manijucr de la serrer tous 
les jours, ce (jui ne se fait pas sans doideiir; que 
l’incision cause, à la vérité, une douleur plus vive, 


mais qu’elle est de si peu de dun’e (pi'elle ne doit 
point alarmer une personne t[iti veut guérir sans 
crainte de retour; car outre qu’elle achève en nue 
minute ce ([ue les deux autres manières n’opèreiil 
qu’en un mois, c’est (pie par celles-ci la guérison est 
düutense cl (pi’ellc est sûre par l'incision. — Ces 
raisons, ajipuyées par l)a<|uin, Fagoii et liessitTcs, 
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(loternnnt’rent le roi, (pii se décida pour l’incision* 

(yélait une grave résolu!ion (pi’avait prise P'élix. 
K’oi)ératîon |)ar i’inslruineiit trancfianl paraissait 
alors si terrilile, ([iie cliacitn Irenililait de la subir, 
d’où son nom de f/ranih opération, 

Mais Félix ivélail point un chirurgien ordinaire* 
Fils de François Félix de Tassv, homme d’un grand 

aC ' J-" 

lalent, et aussi premier chirurgien du même prince, 
il fui l’élève de son père, qui, le destinant à le rem¬ 
placer auprès du monarque, ne négligea aucun des 
moyens (pii pouvaient le rendre digne d’occuper un 
emploi aussi important. Exerijant sa profession dans 
les hôpitaux civils, puis dans ceux des armées, il 
fut, fort Jeune encore, compté parmi les pins ha¬ 
biles chirurgiens de son temps; ses confrères le nom¬ 
mèrent chef du collège de Saint-Corne, (jui devint 
ensuile racadémic de chirurgie; puis il succéda à 
son père dans la charge de premier chirurgien du 
roi, en 1 ()7G. 

Dès que Félix se fut assuré de la maladie du roi, 
il le rassura sur sa vie et promit de le délivrer de 
son horrible ineommodilé. Ce grand chirurgien 
n’avait jamais fait ro|>éralion (jn’il méditait, mais 
il avait lu tout ce (pie les auteurs anciens avaient 
écrit sur la maladie dont le roi était atla([ué. Il se 
traça alors un plan d’opération, et tandis que le 
temps s’écoulait en essais de remèdes (pii n’avaient 
aucun résiillat, Félix occupait 1(‘ sien (Fiine manière 
prolitahle à scs desseins. Pendant plusieurs mois tous 
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les malades aMeiiits de la maladie du roi (|tii se Iron- 
\aieiil dans les hôpitaux, de Paris ou à la (Charité <le 
Versailles furent opt'i’és par lui, et.lors(|ue ï.ouis WY 
fut enfin déei<lé, i! avait ac(piis rexpérieuce d’un 
chirurgien consoininé dans cette |>arlie de l’ai't ope"'- 
raloire. 

Pour faire l’incision de la lislule, (.îalien avait in¬ 
venté un inslruiiiont d’une forme particulière, an(piol 
il avait donné le nom de syringolome, du nom inème 
de la fistule —• (^stjn'nxy fliiteV C’était un hislouri 
en forme de croissant, à manche contourné, et dont 
la poiitte était torininée par un stylet long, jminlu et 
llexihle. On introduisait la pointe dans l’ouverture 
extérieure rie la lislide et on poussait le stylet justpie 
dans l’intestin; le doigt indicateur de la main gan- 
clic, placé dans le rectum, ramenaif la pointe par 
l’anus, puis la laine du liistouri, |)ousséc dans la 
fistule, achevait rincision* Félix lit suliir à l’instru- 
ment de Galion un notahle changcriicnt. Il fit faire 
un sim])le hislouri courbe, à lame ti’ès-élroite, ter¬ 
minée, comme le syriiigotoine, jiar nn stylet, mais 
en argent recuit, et long de plusieurs pouces. Le 
tranchant do la lame était recouvert d’une cliape 
d’argent faite exprès pour être intro<liiile dans la 
fistule sans lilesser les parties. Cet instrument ainsi 
disposé, on poussait le stylet dans la lislnle et on le 
ramenait par le fondement; [Jiiis, le histonri étant 
entré après le stylet, on relirait iloucement la chape 
qui enveloppait le trancliant, et tenant d’une main 
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le Itûlitdii slylet et de l’autre le manche dir bistouri, 
en lii'anl à soi on tranchait tout d’un coup toute la 
listule. 

m 

Cet instrument, dont Félix se servit pour le roi, 
reçut depuis ce moment le nom de bisfoitri à ht 
royale. 

Ce fut le 18 novembre 1G8C qu’eut Heu l’opé¬ 
ration. 


Qu’on nous pardonne les détails peut-être un peu 
minutieux dans lesquels nous allons entrer; mais, 
outre qu’il s’agit d’une opération qui, })ar son re¬ 
tentissement et son succès, changea toutes les idées 


reçues à cette époque, il s’agit encore d'un fait hislo- 
riipie que l’on peut encore suivre sur place dans ses 
plus petits incidents. 

Le roi était à Fontainebleau lorsque l’opération fut 
arrêtée. Afin tle s’y préparer et en même temps pour 
üter tout soupçon de ce qui allait se passer, deux 
médecines lui fui'ent administrées ddns ce séjour. 
Arrivé à Versailles le la novembre, rien ne décéla 


en lui la grave détermination {[u’il avait prise. Le 
dimanche 17, veille de l’opération, il moula à cheval, 
alla visiter ses jardins, ses réservoirs et les nom¬ 


breux travaux en cours d’exécution, et parut fort 
tranquille et fort gai pendant tout le cours de la 



La chambre à couclier de Louis XIV, dans laquelle 


’ Daimeau. 
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il fut opéré, 


connue anjounl’hui 


sous ce nom : elle était située dans la pièce précé¬ 
dant celle-ci et portant actuellement le nom si 
célèbre de salon de l’OEil-de-Hœuf. Ce salon de 
rOEil-de-Bœuf était alors cou[)é en deux; la [>ièce 
la plus rapprocliée de la chafnbre à coucher actuelle 
était la chambre du roi, et l’autre pièce était un 
cabinet orné des ialdeaux du Bassan, portant pour 
cela le nom de cabinet des Bassans. 


Le lundi ^8 noveinl)re, de grand matin, tout se 
préparait dans le cabinet des Bassans pour la (jraixh- 
o^pération. Vers cinq lieures, les apothicaires enlrèreivl 
chez le roi et lui administrèrent le lavement prépa¬ 
ratoire. Un peu avant sept hetires, Lmivois alla 
prendre chez elle madame de .^lainlenon ; ils entrè¬ 
rent ensemble chez le roi, auprès duquel se trotivail 
déjà le père rie la Chaise, son confesseur, Félix, 
d’Aquin, premier médecin du roi, Fagon, qui le 
devint quelques années après, Bessières, les quatre 
apothicaires du roi, et F.araye, c7cw de Félix, mais 
que l’on appelait alors son garçon, étaient réunis 
dans le cabinet des Bassans pour |)réparer tout ce 
qui devait servir à l’opération. 

A sept heures, ils entrèrent dans la chambre du 
roi. Louis XIV ne ])ariit nullement ému de leur pré¬ 
sence; il fit apfu’ocher Félix, lui demanda l’usage de 
chacun des instruments et des di\erses pièces de l’ap¬ 
pareil , puis s'altandoiina avec conllance à son laleiil. 

Le roi fut placé sur le bord de son lit, nn travei'siu 
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SOUS le ventre* pour élever les fesses, tournées du 
côté de la fenêtre, les cuisses écartées et assujetties 
par deux des apothicaii es. 

Voici coiiiment procéda l’opérateur : Une petite 
incision, faite avec la pointe d’un instrumenl ordi¬ 
naire, fut d’abord pratiquée à l’orifice externe fie la 
fistule, afin de l’agrandir et de pouvoir plus facile¬ 
ment V introduire le Idstouri à la royale. L’incision 
fut ensuite pratifiuée avec cet instrument, à l’aide 
de la manœuvre déjà indiquée. Une fois le trajet 
fistuleux mis à découvert, il s’agissait de détruire 
les callosités qu’on supposait devoir empêcher la 
réussite de l’opération : huit coups de ciseaux 
enlevèrent toutes les callosités que Félix rencon¬ 
tra sous son doigt. Cette partie si douloureuse de 
l’opération fut supportée avec beaucoup fie cou¬ 
rage par Louis XIV : pas un cri, pas un mot ne lui 
écliappa. 

L’opération terminée, on introduisit dans l’anns 
une grosse tente de charpie recouverte d’un Hniment 
composé d’huile et de jaune d’œuf. On la lit entrer 
avec force, afin d’écarter les lèvres de la plaie; on 
garnit ensuite la plaie de plumasseaux, enduits du 
même Uniment, et on appliqua les compresses et le 
bandage comme on le fait à présent. 

Kien ne saurait dire l’étonnement dans lequel fut 
toute la cour lorsque l’on apprit que le roi venait de 
subir une opération que chacun regardait comme si 
dangereuse. Le récit fait de cet événement par le 
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Mercure (lalant j journal olliciel de Ma cour, fera 
mieux com[)rendre (|u’on no pourrait le dire l’etrel 
produit parcelle nouvelle inaltendue. — u QuoH|ue 
le roi, dit-il, fut dans une santé parfaite, à la ré¬ 
serve de rincomiiiodilé qui lui était survenue il y 
a environ onze mois, el qu’il fût inènie en élat de 
monter à clieval et de chasser, comme il faisait 
très-souvent, Sa Majesté, qui vit (ju’elle courait ris¬ 
que de soulVrii’ toute sa vie de cette sot te rrincom- 
modité, à laquelle sont sujets tous ceux (jui manquent 
du courage nécessaire pour s’en tirer, prit une réso¬ 
lution digne de sa fermeté; et, comme ce mal était 
grand plutôt par la douleur (|iic l’opération lui devait 
faire soull'rir (pie [)ar la nature dont il était, il cacha 
ce qu’il avait résolu de faire, coiume il fait de toutes 
les choses qu’il juge à propos de tenir secrètes. Il 
savait l’inquiétude que donnerait le mal (ju’il devait 
endurer, et ne doutait point que la crainte deipiehpie 
accident et rainour ([u’on a pour lui ne tissent trouver 
des raisons pour l’en détourner. Mais ce prince vou¬ 
lait soutfrir, alin d’ètre plus en état de l^a^ailler sans 
cesse pour le liien et [lour le repos de ses sujets; et 
pour éviter les contestations qui se pourraient former 
là-dessus, il aima mieux se charger de toute la dou¬ 
leur (pie de jouir du soulagement d’ètre plaint, ce 
(pli console beaucoup ceux (piî soiilfrent. D’ailleurs, 
il sa^ail cpie ce bruit, venant à se répandre, aurait 
jeté de la crainte et de l’abattement dans tous les 
cœurs, et (ju’îl rendrait incapables d’agir tous ceux 
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(|iii étaient occupés pour les aflaires de l’Etat, et il 

f 

voulait endurer seul, sans ([ue l’Eta! en soutîrîf un 
seul nioinent. Ainsi ayant pris sa résolution, il tra¬ 
vailla à la faire exécuter sans (|ue l’on s’en a[)erçût. 
Comme jamais prince ne sut régner sur lui-même 
avec tant d’empire, il en vint à bout sans peine. Il 
se purgea deux fois à Fontainebleau, parce que 
venant ensuite à Versailles, ce changement de lieu 
devait ôter l’idée qu’on aurait pn prendre, s’il avait 
été possible qu’on eût soupçonné quelque chose de 
son dessein. I! raonla à cheval le dimanche 17 de ce 
mois, soupa ce jour-là avec la famille royale, et 
s'informa de Monseigneur où était le rendez-vous de 
chasse le lendemain. On connut le jour suivant que 
ce prince, quoiqu’il dût alors sentir les premières 
atteintes de la peur que lui pouvait causer l’opéra¬ 
tion, avait demandé ce rendez-vous d’une ame tran¬ 
quille, afin que s’il arrivait quelque accident, il pût 
en faire avertir Monseigneur. On a même remarqué 
qu’il se coucha ce soir-là plus tard qu'à l’ordinaire. 
Il marqua pour le lundi 18, l’heure de son lever, où 
la plus grande partie de la cour se trouve ordinaire¬ 
ment. Il avait pris la sienne plus malin pour l’opé¬ 
ration. Ceux qui devaient y travailler, ou dont la 
présence était nécessaire, entrèrent par différents 
endroits, ce qui empêcha qu’on en eût aucun 
soupçon. Quoique je ne fasse point ici le détail du 
reste, je puis vous dire qu’il s’y*passa mille choses 
dignes de l’inébranlable fermeté du roi. Il voulut 
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voir tout ce (jui devait le faire soulfrir et ne lit i|ue 

sourire au lieu d’en ])araître étonné. Il fit ensuite ce 

(pi’un prince aussi chrétien tjue lui doit faire en de 

pareilles, occasions et soutfrit patiemment, étant 

toujours dans l’état d’un homme libre et qui est 

assuré d’être maître de sa douleur. Aucun cri ne 

lui échappa, et loin de témoigner de la crainte, il 

demanda si on ne l’avait point épargné, parce qu’il 

avait recommandé sur toutes choses de ne le pas 

faire. Sitôt qu’on eut achevé l’opération, la porte 

« 

fut ouverte à ce qu’on appelle la première entrée, 
c’est-à-dire aux personnes (jui ont droit d’entrer les 
premières au lever. Les autres n’entrèrent pas, parce 
qu’il n’y eut point de lever. 

(c Le bruit de cette opération s’étant réjiandu dans 
Versailles, comme on s’imagine toujours voir les 
maux que l’on craint, quand même ils ne seraient 
point à craindre, la douleur parut sur tous les 
visages, et l’on eût dit à voir le roi ipie ce monarque 
était le seul qui se portait bien. Ayant remanpié 
qu’on ne faisait aucun bruit, il ordonna que toutes 
choses se fissent à l’ordinaire, tint conseil dès le jour 
même, et permit dès le lendemain aux ministres 
étrangers de le saluer. Quoique de senihlahles maux 
aient accoutumé de causer un peu de fièvre, sans 
pourtant qu’il y ait sujet d’en appréhender aucune 
suite fâcheuse, il semble que le ciel, pour ne nous 

m 

pas alarmer, n'ait pas voulu ([u’il en eût le moindre 
ressentiment. » 
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A ces détails^ Datiffeau ajoiUe ; « Dès que ro|)éra-> 
lion fut faite, le roi l’envoya dire à Monseigneur, qui 
était à la chasse, à madame la Dauphine, dès ([u’elle 
fut éveillée, à Monsieur et à Madame, qui étaient à 
Paris, et à M. le prince et à M, le duc, qui étaient 
à Fontainebleau, auprès de madame la duchesse de 
Bourbon, leur défendant de ^ enir. Dès raprcs-dîner, 
le roi tint son conseil; il vit beaucoup de courtisans, 
et voulut (ju’il y eût appartement et que l’on com¬ 
mençât le grand jeu de reversi qu’il avait ordonné à 
Fontainebleau, Madame de Montespan partit en dili¬ 
gence pour venir trouver le roi; mais ayant appris à 
Essone (]ue le roi se portait très-bien, elle retourna 
auprès de madame de Bourbon. Monseigneur, appre¬ 
nant la nouvelle, quitta la chasse et revint ici à toute 


bride et en pleurant. » 

Dans son journal, Dangeau nous a conservé jour 
par jour l’étal du roi après son opération. L’on y voit 
que les premiers jours se passèrent fort bien. Les 
pansements se faisaient avec régularité, et le malade 
n’eu éprouvait aucune douleur, tout enfin semblait 
annoncer une guérison solide et prompte; mais, soit 
que l’on se fût trop vite empressé de diminuer la 
grosseur de la mèche, soit pour tout autre motif, 
l’on s’aperçut le (luinxième jour qu’une partie des 
bords s’étaieiit cicatrisés avant le fond, et (|ue la 
fistule menaçait de reparaître de nouveau. Le 6 dé¬ 
cembre, l’on chercha à détruire, par ([uelques légers 
coups de ciseaux, cette cicatrisation trop rapide, 
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mais sans obtenir le résultat désiré. Enfin, le lundi 
7 décembre, c’est-à-dire vin^t et iin jours après la 
première opération, l’on fut obligé de détruire la 
nouvelle cicatrice, à l’aide de plusieurs incisions, et 
de mettre à nu le fon«l de la fistule. 

Le roi supporta cette seconde opération avec 
beaucoup de courage, mais il paraît qu’elle fut 
extrêmement douloureuse, car pendant plusieurs 
jours il renvoya son conseil, ce qui n’était pas arrivé 
la première fois. Quoi qu’il en soit, de ce moment la 
cicatrisation marclia avec régularité, et le samedi 
11 janvier 1087, ciiujuante-quatre jours après l’opé¬ 
ration et trente-trois après les dernières incisions, le 
roi fut assez bien guéri pour sortir à pied de ses 
appartements et se promener pendant fort longtemps 
dans l’Orangerie. 

Louis XIV venait d’êlrc débarrassé d’une grave 
infirmité, grâce à riiabileté de son chirurgien. Mais 
si le service était grand, la récompense fut royale. 
Félix reçut cinquante mille écus et la terre des â/oi/- 
Immuæf estimée à la même somme; d’Aquin, le 
premier médecin, cent mille livres; Fagon, quatre- 
vingt mille livres; les quatre apothicaires, chacun 
«louze mille livres, et Leraye, l’élève de Félix, 
{juaire cents pistoles; le tout formant un total de 
cinq cent soixante-douze mille livres, qui, comparé 
à la valeur actuelle de l’argent, représente prestpie 
un million ! ! ! 

La réiissilc de l'opéralion |>rati()uée à Louis XIV, 
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en mettant le comble à la réputation de Félix, 
mit aussi à la mode son procédé; et il fut facile 
de constater immédiatement son elïicacité, car de¬ 
puis l’opération faite au roi, il semblait que tout 
le monde fut attacpié de la tistule. « C’est une ma¬ 
ladie, dit Dionis, qui est devenue à la mode depuis 
celle du roi. Plusieurs de ceux (jui la cachaient avec 
soin avant ce temps n’ont plus eu honte de la rendre 
[niblique; il y a eu même des courtisans qui ont choisi 
Versailles pour se soninctlre à cette opération, parce 
que le roi s’informait de toutes les circonstances de 
cette maladie. Ceux qui avaient quelque j)etit suin¬ 
tement ou de simples hémorroïdes ne différaient pas 
à présenter leur derrière an chirurgien pour y faire 
des incisions; j’en ai vu plus de trente qui Voulaient 
qn’on leur fit Topération, et dont la folie était si 
grande, qu’ils paraissaient fâcliés lorscpi’on les assu¬ 
rai! (pi’il n’y avait point nécessité de la faire, m 
T el est le récit de cette grande opération de 
Louis XIV. Ainsi, mâce à l’heureuse tentative de 
Félix, la méthode de l’incision a été remise en 
honneur, et par suite des travaux de la chirurgie 
moderne, ce mode opératoire, le plus généralement 

suivi, est devenu d’une telle simplicité, qu’il n’est 
* 

pas nécessaire d’ètre le premier chirurgien d’un roi 
pour le pratiquer avec succès. 
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MORT DE LOEVOIS. 

1601 . 


Loiivois mourut à Versailles dans l’ancien hôtel de 
la surintendance des hâtinienis du roi *, le IG juillet 
1G9I. 

La mort de Louvois fut un événement si imjîortant 
et donna Heu à tant de commentaires, qu’il iTest pas 
sans intérêt d’en rechercher les véritables causes. 

Depuis un certain temps Louvois, jusqu’alors si 
puissant, baissait dans la faveur du roi, et tout le 
monde s’attendait à une disgrâce prochaine du mi¬ 
nistre. C’est dans ces circonstances que le 15 juillet 
1601, il a, chez madame de Maintenon, une vive 
altercation avec Louis XIV. 

«« m 

* Cet hôtel, situé rue de la Bibliothèque, n*6, fut construit 
en 1670. C’est l’une des plus anciennes maisons de Versailles. 
Devenu trop petit pour la surintendance, ou en construisit 
un plus vaste dans la même rue, n® 9, aujourd’hui le petit 
séminaire. L’ancien hôtel resta riiabîtation des surinten¬ 
dants. 


*■ 

« 
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Ceüe scène est ainsi racontée, dans une note écrite 
par le duc de Luynes, sur le inannscrit de Dangeaii ‘ : 

Nous avons déjà vu ce (|ui s|était passé au siège de 

Mons, et le mauvais grc (pie le roi fît à M. de Lou- 

vois de trouver le prince d’Orange si près de lui. 

On prétendit aussi qu’il imputa à ce ministre la levée 

du siège de Coni. Ajoutez à cela le bombardement 

« 

de Liège, auquel le roi s’était opposé parce que des 
ennemis de M. de Louvois, ou de bons citoyens, 
avaient fait entendre à Sa Majesté (pie son ministre 
entretenait la Iiaine de ses voisins par les cruautés 
qu’il faisait exercer partout. Il avait insisté sur le 
boml)ardenienl, (pii sc lit le 4 juin. Le roi avait 
déclaré précisément qu’il n’en voulait rien faire, et 
enfin ce ministre fut obligé d’avouer qu’il n’était plus 
temps de s’en dédire, parce (jue les ordres étaient 
donnés. Cette explication se passait chez madame de 
Maintenon. Le roi , qui d’ailleurs était mal disposé 
par ce (pie nous venons de dire, et parce qu’en gé- 
néra! toutes les choses violentes lui répugnaient, fut 
indigné de tant de précipitation et lui laissa voir son 
ressentiment. M. de Louvois, (jui n’était pas accou¬ 
tumé à être contredit, au lieu de cliercher à se jus¬ 
tifier, répondit au roi assez tirusijuemcnt et jeta son 
portefeuille sur la table du roi. Le roi se leva et prit 
sa canne. ^îadame de Maintenon, craignant l’efl’et de 
la colère de Sa ^Majesté, se mit entre elle et son 

' Journal de Dan^emi, publié par MM. Soulié, Dussieux, 
de Cbennevières et de Montaiglon. 
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ministre; mais le roi la rassura en lui disant qu’il 
n’avait eu nulle intention, » 

M. (le Louvois se retira et rentra chez lui tout 
("Uiii. Cependant le lendemain 16, il alla comme à 
l’ordinaire chez le roi pour travailler avec lui; mais 
à peine eut-il commence^ la lecture d’une dépêche, 
(ju’il se sentit indisposé, se retira dans son apporte- 
ment et mourut au liout de quelques instants, malgré 
les soins rapides qui lui furent donnés. 

Une mort aussi prompte et dans de pai'eilles cir¬ 
constances, fit généralement croire à un empoison¬ 
nement. Dangeau et Saint-Simon en parlent dans ce 
sens : (t Le 16 juillet, dit ce dernier, j’étais à Ver¬ 
sailles. sortant le même jour du dîner du roi, 

je le rencontrai (I.oiivois) au fond d’une très-petite 
|)ièce (pii est entre la grande salle des gardes et ce 
grand salon qui donne sur la petite cour des Princes, 
M. de Marsan lui parlait, et il allait travailler chez 
madame de Main tenon avec le n^i, (pii devait se jiro- 
mener après dans les jardins de Versailles à pied , où 
les gens de la cour avaient la liberté de le suivre. 

t 1-^ 

Sur les (juatre heures après-midi du même jour, j’al¬ 
lai chez madame de Châteauneuf, où j’appris (pi*il 
s’était trouvé un peu mal chez madame de .Plainte- 
non, que le roi l’avait forcé de s’en aller, qu’il était 
retourné à pied chez lui, où le mal avait subitement 
augmenté; (|u’on s’était bâté de lui donner un lave¬ 
ment (ju’il avait rendu aussilèt, et qu’il étail morl on 
le rendant, et demandant sou fils Barb(%ieux, (|u’il 
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iVeut J3as le temps de voir, quoique celui-ci accourût 
<le sa chambre. » 

« La soudaineté du mal et de la mort de Louvois 
ht tenir bien des discours, bien plus encore quand on 
sut par rouverlure de son corps (pCil avait été em¬ 
poisonné. Il était grand buveur d’eau, et en avait tou¬ 
jours un pot sur la cheminée de son cal>inet, à même 
duquel il buvait. On sut qu’il en avait bu ainsi en 
sortant pour aller travailler avec le roi, et qu’entre 
sa sortie de diner avec bien du monde, et son entrée 
dans son cabinet pour prendre les papiers qu’il vou¬ 
lait porter à son travail avec le roi, un frotteur du 
logis était entré dans ce cabinet, et y était resté 
quelques moments seul. 11 fut arrêté et mis en prison. 
.Mais à [>eine y eut-il demeuré quatre jours, et la pro¬ 
cédure commencée, qu’il fut élargi par ordre du roi, 
ce (jui avait déjà été fait, jeté au feu, et défense tie 
faire aucune recherche. Il devint même daimereux 
de parler là-dessus, et la famille de Louvois étouffa 
tous ces bruits, d’une manière à ne laisser aucun 
doute (|ue l’ordre très-précis n’en eût été donné. » 

Puis, comme si ce n’était pas encore assez de 
toutes ces insinuations pour prouver T empoison¬ 
nement, Saint-Simon ajoute Thistoire suivanle du 
médecin de Louvois, qui, dit-il, lui fut racontée par 
un gentilhomme attaché à la maison de ce ndnislre. 
» H m’a conté, dit Saint-Simon, étant toujours à 
madame Je Louvois depuis la mort de son mari, que 
SéronJ médecin domestique de ce ministre, et qui 


78 


mout de lüüvois. 


rétait flemeuré de madame de ltari)ésieux, logé dans 
la même chambre au château fie Versailles^ dans la 
surintendance que Tîarbésieiix avait conservée quoi¬ 
qu’il n’eût pas succédé aux hâlimenis, s’était un jour 
« 

barricadé dans cette chandac, seul, (juatre ou cinq 
mois après la mort de Louvois; qu’aux cris (ju’îl y fil 
on était accouru à sa porte, qu’il ne voulut jamais 
ouvrir; que ces cris durèrent pres([ue toute la jour¬ 
née, sans qu’il voulût ouïr parler d’aucun secours 
temporel ni spirituel, ni qu’on pût venir à bout d’en¬ 
trer dans sa chambre; que sur sa fin on l’entendit 
s’écrier (ju’il n’avait que ce qu’il méritait, que ce 
qu’il avait fait à son maître, qu’il était un misé¬ 
rable indigne de tout secours; et qu’il mourut de la 
sorte en désespéré au’bout de liuit ou dix heures, 
sans avoir jamais parlé de personne, ni prononcé 
aucun nom. — A cet événement les discours se 


réveillèrent à l’oreille; il n’était pas sûr d’en parler. 
Qui a fait le coup? C’est ce qui est demeuré dans les 
plus épaisses ténèbres. » 

Le récit de Saint-Simon et les détails circonstan¬ 


ciés flans lesquels il entre, semblent ne point devoir 
laisser de doutes sur la nature de la mort de I.ouvois. 
Aussi les historiens, tout en admettant avec une cer¬ 
taine circonspection les insinuations de Saint-Simon, 
n’ont-ils jamais repoussé complètement l’idée du 
poison. Une phrase de son récit, si elle était vraie, 
serait surtout la preuve certaine de l’empoisonne- ‘ 
ment; c’est celle-ci : On sut par rouverture de sou 
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çorpa quil avait été empoisonné. En efl’et, si les nié' 
decîns ont constaté la présence du poison, il ne |)eiit 
plus y avoir d’incertitude que sur la main qui a 
commis le crime et sur la personne qui Va commandé. 
Eh bien, cette alïirmalion de Saint-Simon est tout à 
fait démentie par l’ouverture du corps de Louvois, et 
si les historiens n’ont pas été plus affirmatifs, c’est 
qu’ils n’ont pas eu connaissance de ce document, 
enfoui dans un livre de médecine, où ils étaient bien 
éloignés d’aller chercher une pièce si importante. 

Dionis était le chirurgien de Louvois. C’était un 
chirurgien fort instruit. Il publia plusieurs ouvrages 
encore recherchés aujourd’hui pour les observations 
curieuses qu’ils renferment. Dans l’un de ces ouvrages 
intitulé Bisseriation sur la mort subite voici comment 
il raconte la mort de Louvois : a Le 16 juillet 1691, 
M. le marquis de Louvois, après avoir dîné chez lui 
en bonne compagnie, alla au conseil. En lisant une 
lettre au roi, il fut obligé d’en cesser la lecture, parce 
qu’il se sentait fort oppressé ; il voulut en reprendre 
la lecture, mais ne pouvant pas la continuer, il sortit 
du cabinet du roi, et, s’appuyant sur le bras d’un 
gentilliomme à lui, il prit le chemin de la surinten¬ 
dance où il était logé. 

» En passant par la galerie qui conduit de chez le 
roi à son appartement, il dit à un de ses gens de me 
venir chercher au plus tôt. J’arrivai dans sa chandire 



* Paris, 1710. 
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comme on le désliabillait; il me dit : Saignez-moi 
vite, car j’tdoulVe. Je lui demandai s’il sentait de la 


douleur plus dans un des côtés de la i)oili’ine <|ue 
dans r autre*, il me mon Ira la région du cœur, me 
disant ; Voilà où est mon mal. Je lui lis une grande 


saignée en présence de M. Seron, son médecin. Un 
moment après, il me dit ; Saignez-inoi encore, car 
je ne suis point soulagé. M. d'Aquin et M. Fagon 
arrivèrent qui examinèi'ent l’état fâcheux où il était, 
le voyant soutfrir avec des angoisses époiivantaltles ; 
il sentit un mouvement dans le venli*e comme s’il 


voulait s’ouvrir; il demanda la chaise, et, (>eu de 
temps après s’y être mis, il dit : Je me sens éva¬ 
nouir. U se jeta en arrière, a|)puyé sur les bras d’un 
côté de M. Séron, et de l’autre d’un de ses valets de 
chambre. Il eut des râlements qui durèrent (pielques 


minutes, et il mourut. 

a On voulut que je lui appli(piassc des ventouses 
avec scaritications, ce que je lis; on lui apporta et 
on lui envoya de Téau apoplecti([ue, des gouttes 
d’Angleterre, des eaux divines et générales; on lui 
lit avaler de tous ces remèdes (|ui furent inutiles, 
puisqu’il était mort, et en peu de temps, car il ne 
se passa pas une demi-heure depuis le moineul (pi’il 
fut attaqué de son mal jusqu’à sa mort. 

» Le lendemain, âl. Séron vint chez moi me dire 
que la famille souhaitait que ce fût moi qui en fît 
rouvert m e. Je la fis en présence de M.M. dWquin, 
Fagon f Duchés ne et Séron. 
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» En faisant prendre le corps pour le porter dans 
i’antichanil)re, je vis son matelas tout Iiaigné de 
san"; il y en avait plus d’une pinte qui avait flistillé 
|)endant viiiift-qualre iieures par les scarilieations 
(]ue je lui avais faites aux. épaules; et ce (jui est de 
jiarticulier, c'est quY'lant sur la taljle» je voulus lui 
(Vter la bande qui était encore à son l>rasde la saignée 
du jour précédent, et (pie je fus obligé de la remettre, 
parce (pie le sang en coulait, ce qui gafail le drap 
sur lequel il élait. 


» Le cerveau élait dans son état naturel et liès- 
bien disposé; l'estomac élait plein de tout ce rpiil avait 
mangé à son dtner; il y avait, jilusieurs petites pierres 
dans la vésicule du fiel ; les poumons étaient gonflés et 
pleins (le sang^ le cœur était gros, lié!ri, mollasse et 
semblable à du linge mouillé, n’ayant pas une goutte 
de sang dans ses ventricules. 


» On fit une relation de tout ce qu’on avait trouvé, 
(pd fut portée au roi, après avoir été signée iiar les 
(piatre médecins que je viens de nommer, et par 
(jnatre cliiriirgicns, qui étaient MM. Félix^ (iervais^ 
Du tertre et moi : 


i< Le ju(j(^mefd certain (péon peut faire de la cause 
de cette mortj est Vinterception de la circulation du 
sang j les poumons en étaient pleins^ parce qu'il g était 
retenuj et il n'\j en a point dans le cœur^ parce (pt’U 
iCij en pouvait point cnirev; il fallait donc (jue ses 
mouvements cessassent^ ne recevant point de satig pour 

(j 
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les continuer : c’est ce (fui s’est fait aussi, et ce (fui a 
causé une mort si subite. » 


Telle est l’ojtinion des hommes de Tari ; e’es! à 
line apoplexie pulmonaire (|u’ils attribuent avec juste 
raison la cause de la mort, et Ton ne voit nulle 


part {|Li’ils aient parlé d’empoisonnement, ainsi (|ue 


ratUrine 


Saint-Simon. D’ailleurs Louvois était 


menacé 


depuis longtemps de cette afï’ection ; il éproin ail 
fréquemment des 0 |)|jressions, Les médecins clier- 
chaient à les comliattre, en lui donnant les eaux, de 


forges, qu’il allait prendre tous les malins dans 
l’Orangerie, o« le suivaient ses commis pour ne pas 
discontinuer son travail ordinaire 


11 résulte de ces faits que Louvois a été frappé 
d’une attaque d’apoplexie jiulmonaire, et qu’il faut 
reléguer au rang des fables tous les bruits d’empoi¬ 


sonnement répandus à sa mort, cl 
avidité par le caustique Saint-Simon. 


recueillis avec 


L’appartement occupé par Lou\ ois était au premier 

•m 

étage de l’Iiolel de la surintendance; cet appartemenl 


a vue sur !e parc du coté tle la petite Orangerie. Cela 
exjdiqiie le passage de Saint-Simon, dans lequel il 
parle de la ]>roiueiiade de Louis XIV le jour de la 
mort de son ministre. « Quoique je n’eusse guère que 
quinze ans, je voulus voir la contenance du roi à un 
événement de cette qualité. J’allai raltendre, et le 
suivis toute sa promenade. II me parut a^ec sa ma- 


* Dionîs, oiivr. cité. 
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jesté accoutumée, mais avec je ne sais quoi de leste 
et de délivré, qui me surprit assez pour en parler 
apres, d’autant plus que j’ignorais alors et longtemps 
depuis les choses que je viens d’écrire. Je remarquai 
encore qu’au lieu d’aller visiter ses fontaines et de 
diversiüer sa promenade, comme il faisait toujours 
dans ces jardins, il ne fit qu’aller et venir le lomj de 
la balufitrade de rOranf/crie, d’où il voyait en reve¬ 
nant vers le château le losement de la surintendance 
où Louvois venait de mourir, qui terminait l’ancienne 
aile ‘ du château sur le flanc de rürangerie, et vers 

• _ J' / 

lequel il regarda sans cesse toutes les fois qu’il reve¬ 
nait vers le château. » 

Le corps de Louvois fut porté aux Invalides. Voici 
son acte de décès tel qu’il est inscrit sur les registres 
do la paroisse Notre-Dame de Versailles : 

« Le seizième jour de juillet mil six cent quatre- 
vingt-onze, est décédé au château, dans l’apparte- 
ment de la surintendance, très-haut et puissant 
seiiïneiir monseigneur .Michel-François le Tellier, 

* 4 Z 

nianjuis de Louvois, ministre et secrétaire d’État, 
surintendant des bâtiments, des fortifications, des 
arts et manufactures de France, grand maître des 
postes, vicaire général de l’ordre de Saint-Lazare, 
commandeur et chancelier tles ordres du roi, âgé de 
cinquante-deux ans, dont le corps ayant d’abord 
été apporté en cette église paroissiale, a été ensuite 

* L’aile du midi, construite en IG/S, s’appelait Vancienne 
aile; et celle du nord, élevée en tG8ô, Vaile neni'e, 

G* 















h4 


MO HT UE I.OÜVU'IS, 


transporté à l*aris^ dans l’imlel royal îles linalides, 

pour oire inliuiné dans TéfïUse; ses entrailles laissées 

à .Mciidon, aux révérends pères capucins, et son 

cœur porté aux capucines de la rue Saint-Honoré, 

par moi soussigné, su|H‘rieur de la maison de la 

congrégation de la Mission de Versailles et curé de 

la meme ville, en présence de MM. Henri Moreau et 

François Maiieourtj (jui ont signé : Moreau, île Ma- 

ricourt, prêtres de la congrégation de la Mission. Kt 

♦ 

jiliis lias, signé : Hébert. » 
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!;api\\htemi:nt de madame de maïntenon 


1G8Ü-1715, 


Saint-Simon, voulant faire connaître les particula- 
rilésde la vie privée de I.ouis XIet de madame de 
Maintenon, dit dans un endroit de scs Mémoires : 
« je nie trouve, je ravoue, entre la crainte de qiiel- 
ques redites et celle de ne pas explicpier assez en 
«létail des curiosités que nous regrettons dans tontes 
les histoires et dans presque tous les Mémoires des 
divers temps. On voudrait y voir les princes, avec 
leurs maîtresses et leurs ministres, dans leur vie 
journalière. Outre une curiosité si raisonnable, on en 
connaîtrait bien mieux les mœurs du temps et le 
génie des monarques, celui de leurs maîtresses et de 
leurs ministres, de leurs favoris, de ceux qui les ont 
le plus approchés, et les adresses qui ont été em¬ 
ployées pour les gouverner ou pour arriver aux 
divers buts qu’on s’est proposés. Si ces choses doivent 
passer pour curieuses, et même pour instructives 
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dans fous les règnes, à plus forte raison d’un règne 
aussi long et aussi rempli (pie l’a è(6 celui <le 
Louis XIV, et d’un personnage unicjue dans la mo¬ 
narchie depuis qu’elle est connue, (jui a, frente-deux 
ans «liiranf, revêfu ceux de confidente, de maîtresse, 
d’épouse, de ministre, et de toute-puissante, après 
avoir été si longuement néant, et, comme on dit, 


avoir si longtemps et si publiquement rolî le balai. » 
Ces réflexions de Saint-Simon peiivcnf également 
s’appliquer aux recliercbes des lieux habités |)ar les 
mômes personnages, et en particulier à Versailles, 
cette magnifique création de Louis XIV; on vondrail 
pouvoir connaître l’Iustoirc de chacune des cliandires 
lie ce palais, surtout de ces petits ap[)arlenicnls, 
dans lesquels ou vît l’amour, la jalousie, ramhilion, 
la liainc, toutes les plus mauvaises passions du cœur 
humain s’agiter si longtemps pour donner le spec¬ 
tacle de ces élévations et de ces chiites fie favoris et 


de maîtresses qui ont eu tant d’inniience sur les 
destinées de la France dans le dernier siècle. Mallicu- 
renseinent le chatean île Versailles a subi de nom¬ 


breux changements depuis Louis XIV jusqu’à nos 



et i! 


est ditîicile de se reconnaître un 


milieu de 


toutes ces transformations. 


L’iin des appartements (jire l’on désire générale¬ 
ment le plus coniiaîlre, et sur leipiel il y a eu justprà 
ce jour le plus d’obscurité, est celui de madame de 
àlaintenon, de celte femme extraordinaire qui , de 
la position la pins humble, s’éleva jusqu’au titre 
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<l’épouse <ln roi, et gouverna pendant plus de trente 
ans et le monaixjue et le royaume. 

Nous avons éliutié avec attention ce point de This- 
toire du château de Versailles, comparé avec soin les 
divers documents qui peuvent l’éclairer, et nous 
croyons pouvoir établir d’une manière positive l’em¬ 
placement de cet appartement. 

L’opinion, aujourd’hui la plus répandue, est que 
cet appartement occuiiait ([uelques pièces situées 


derrière les petits appartements du roi, dans l'aile 
nord de ta cour de marbre. C’est cette opinion que 
M. Yatout a arloptée dans son livre du Palais de 
Versailles; elle paraît avoir été suivie dans la répa¬ 
ration de celte partie du château, puisqu’on y signale 
plusieurs pièces comme ayant appartenu à l’apparte¬ 
ment de madame de Maintenon, et (juc I.oius-Phi” 
lippe y a fait placer le portrait de cette fenune célè¬ 
bre. Voici, du reste, ce que dit .M. Vatout : 


SALLE DU DÉJELNEU. 

« Louis XVI avait l’habitude de déjeuner dans cette 
l)ièce avant de partir pour la chasse. 11 y laissait 
entrer, pour les caresser, quatre chiens favoris qu’il 
aimait tant, que, dans la crainte de trop les fatiguer, 
les [lages avaient ordre de les conduire en voiture à 
la chasse. 

« 

» Louis-Philippe avait l’habitude de s’y reposer 
lorsqu’il allait visiter et suivre les travaux du Musée 
national de Versailles. 
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» Cette pièce, éclairée sur la cour des Cerfs, faisait 
autrefois partie (ht petit appariement (te de 

Mainfenon. « Cet a|ïparlemcnt, dit Saint-Sitnon, était 
au liant du e;ran(l escalier, de plaîn-pied avec l’ap- 
partement du roi ’. » 

Nous verrous plus tard où Saiul-Siriion jilaeail cet 
ajiparfernent, et nous sommes encore étonné, après 
la description si claire qu’il en donne, que M. Vatont 
ait pu rindiquer dans ce lieu. 

« La destruction de ce grand escalier, ajoute 
M. Yatout, et les noinlireux cliangernenls opérés jiar 
Louis XV dans celle partie intérieure du palais, ne 
permettent plus aiijonrd’liui que d’indiipicr l’empla¬ 
cement du logement occupé par celte femme célèbre. 
Ce (prit y a de certain^ c’est (pie la [uèce (jii’on appelle 
anjourd’liui Salle du dtyeuner faisait partie du salon 
par letpiel le roi passait, en sortant de la salle à man¬ 
ger, pour SC rendre dans le cabinet de madame de 
Maintciion. La petite galerie Mif/nard, avec ses deux 
salons, pouvait otïVir à cet ap|uirtemciil de brillants 
accessoires, lorstju’on y faisait de la miisiijne ou (iii’on 
y jouait la comédie. » 

(ielte description ne laisse aucun doute, et l’on 
voit (jue .Af, Valout |>lace rappartemenl de madame 


‘ Il est t'vîcleht, par Texplication {pi'il donne ailleurs du 
lieu où se trouvait rapparteinent de madame de Maintciion, 
que Saint-Simon entend par tjraitd escatier Tescalier de mar¬ 
bre ou de la Kcine, le seul par où l’on entrât dirceteiiiient 
dans les petits appartements du roi. 
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(le >Iaintenon au haut du lïrand escalier des ambas¬ 
sadeurs entre les grands et les petits appartements 
du roi, tandis que sa place véritable, comme on va 
le voir, était dans la partie opposée, c’est-à-dire an 
haut deTescatier de marbre, et du ctMé des apparte¬ 
ments de la reine. 

àlais avant d’aller plus loin, et pour bien com¬ 
prendre ce (pie nous allons dire, il est nécessaire de 
jeter nn coup d’œil sur la distriliuUon des apparte¬ 
ments du château à l’épofpie de Louis XIV. 

En 1071, Amh'é félihien, historiographe des hâti- 
inents (lu roi, publia une description de V ersailles et 
des embellissements ([lie Louis XIV y faisait exécuter. 
Les agrandissements successifs opérés dans le palais, 
et les nouveaux arrangements nécessitexs par le séjour 
du roi, délerniinèrent Fédinei^ des Avaux^ son tils et 
sou successeur dans remploi trhisloriogra[)he des ba¬ 
timents, à faire paraître une nouvelle description de 
Versailles, t^’est cette nouvelle descrijilion, pnliliée 
en l’année 1703, qui va nous servir. Nous en rappor¬ 
terons tout ce qui peut faire connaître d’une manière 
exacte la disposition des appaiicnienls, en retran¬ 
chant ce qui est inutile à la solution de la (juestion 
(jui nous occupe; c’est, du reste, une description 
très-curieuse du Versailles de Louis XIV, et qui vau¬ 
drait la peine d’ètrc publîé'c de non veau. 

Félibieii d(‘crit d’abord les ap[>artcnienls du rez- 
de-chaussée, occupés (run cijté par le Daupliin et de 

* Détruit sous Louis XV. 
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l'autre par le duc du .Maine, et nous l'crons rcmar- 
i{iier qu’il indique comme liabilé par ledi/c du Maine 
l’apparteinent des l)ains, situé sous les grands a|)par- 
tements du roi, car la situation de ce logement 


pourra nous servir à expli(iuer ce (|ui a pu faire 
croire que l’appartement de madame de .Maintenon 
devait être de ce coté du cludCiiu. 


Félihien ajoute ensuite ' : « Aux cotés de la petite 
cour pavée de inarhre du niilieu du cliatcau, et aux 
côtés de la grande cour [»ar où l’on a été voir les 


grands appartements l)as, il va Imit escaliers outre 
ceux des quatre petites cours voisines. La plupart des 
uns et des autres servent à dégager les grands appar¬ 
tements hauts, et à monter à quantité d’autres ap- 
j)artements (jue les principaux olliciers de la maison 
du roi, obligés par leurs charges d’étre proche de la 
personne de Sa Majesté, occupent, tant dans les lo¬ 
gements ([ui sont aux côtés des grands appartements, 
que dans les atli([ues et proche des combles du vieux 
et du nouveau chateau. Les deux escaliers les plus 


considérables servent pour monter aux ajipartements 
■ 

d»i roi. Us sont enrichis de marbre et situés aux côtés 


de la grande cour proche des passages, où l’ajjparfe- 
ment des bains (pour le grand escalier des ambassa¬ 
deurs) et ra[)parfeinent de Monseigneur (pour l’esca¬ 
lier de marbre) ont leurs principales entrées. 

M Le moins grand de ces deux escaliers, appelé le 


' Suivre pour toute cette ilcscription le plan de lilonclel 
dans sou Uvre de Vdrc/iitecltti'efrançaise, tome H . 
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petit escalier de marbre, est auprès de ce dernier 
appartement où l'on entre même d’ordinaire par 
une porte qui est proche de la rampe de cet escalier. 
Il u’y en a pas de plus fréquente et qu’on connaisse 
davantage dans Versailles. Trois arcades donnent 
d’abord entrée par la grande cour dans un vestibule 
lait en forme d’une doul)le galerie voûtée de [uerre 
et pavé fie carreaux de marbre l)lanc et de marbre 
noir. C’est de là cpron va à l’escalier proche duquel 
une des portes de l’appartement de Monseigneur est 
ouverte vers le midi. Une autre j)orte, vers l’occi¬ 
dent, donne entrée dans la petite cour (]ui est envi¬ 
ronnée, de ce coté, des batiments du vieux et du 
nouveau château, et [>artagée par un coiTidor orné 
de colonnes. Tout l’escalier est pavé de marbre... 

» Sur le graml |)alier du haut, vers le midi, est une 
porte qui, de ce grand palier par le bout le plus 
proche du haut de la dernière rampe, coiuluit à l’ap- 
partenient de la reine, occupé par madame la 
duclicsse de Bourgogne. Et dans la face vers le sep¬ 
tentrion, à l’autre bout du même palier, il va une 
simple porte qui donne entrée dans les appartements 
du roi. Deux autres portes [)roclie les précédentes 
servent, à raiitrc bout de l’escalier vers l’orient, à 
entrer dans la grande salle des gardes, la plus proche 
de l’appartement de la reine. C’est en traversant un 
petit passage, (pu est au bout do cette salle, qu’on 
peut aller par une autre grande salle (salle de 1792) 
à un petit appartement de jour de monseigneur le 
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<hic tle lîoiirp:o 2 :ne (salles «les Gouaclics), et par la 
même salle à un granrl escalier de pieri'c (des Prin¬ 
ces), par où Ton va aux appartements de Monsieur, 
(le Madame, de monseigneur le duc de Cliartres e( de 
madame la duchesse de Chartres (galerie des Bal ailles) 
(pii, comme nous avons déjà dit, sont de ))lain-pied 
avec ceux du roi_ 

» Tachons à présent, par une descri|)lion la plus 
sommaire fjuul nous sera possible, de faire connaître 
l’état où les apparteinenis du roi cl les antres appar¬ 
tements hauts du vieux et du nouveau chuteau sont 
aujourd’hui. 

J) Le premier appariement du roi, où Ton entre, 
comme nous avons dit, parle petit escalier de marbre 
du c(>té du septentrion, a vue sur la petite cour pavée 
de marbre, (pi’il environne de trois C(jtés. Un vesfî- 
l)ulc que l’on trouve d’abord proche du petit escalier 
sert vers rorient à donner pnsmf/e d un apjinrtemenl 
pariivulier (ja''occupe madame la mar{p{ise de Maintenon 
dans une des ailes de la f/randc cour ; et vers l’occidenl 
à entrer par une salle des gardes dans une anti¬ 
chambre où l'on sert te rot (piand il mange en puldic. » 

Ainsi, il n’y a pas ici de termes ambigus; c’est 
sur le vestibule placé prés du palier du pelil escalier 
de marbre et on face de l’entrée de rappartement 
de Louis XIV, (jue se trouvait l’appartejneiit de 
madame de Maiutenon. Nous reviendrons bientôt sur 
cet apjtaiTement, et nous allons continuer la des¬ 
cription de celui du roi, en suivant toujours Félibien, 
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aûn lie montrer qu’il iiuliqne la deslinalioii de toutes 
les pièces de cet appartement, et (pie rendroit qu’il 
vient de désigner est le seul ou Ton j)uisse placer 
riiabitation de celte teiiimc célèbre: 

« Celte anticliambre, celle ott le roi mangeait en 
public J a depuis peu, vers le midi, une |>orle par où l’on 
entre dans un petit appartement de nuit de monsei¬ 
gneur le duc de Bourgogne (depuis petit appartement 
de la reine), (jue Ton a construit de nouveau au-dessus 
du corridor ipii traverse en bas le milieu de la petite 
cour la plus proche de rapparleuieiit de Monseigneur. 
Mais pour aller par la grande antichandne du roi 
dans rappartcment de Sa Majesté, on entre, vers 
roccidenl, dans la chambre des ainsi appelée 

à cause ((u’îl y a plusieurs tableaux de ces anciens 
maîtres au-dessus des portes et dans les lamluis. 
Celle chambre a trois portes, outre celle de la grande 
anticliamlire par où l’on est entré. Une |)orle au 
midi conduit à un escalier de dégagement par un 
monseigneur monte do son appariement à celui (lu 
roi (cet escalier en pierre existe encore aujourd’liui, 
quoi([u’il ne soit plus d’aucun usage); une autre 
porte à l’occident conduit dans la grande galerie 
haute du nouveau château, du coté des jardins; et 
la troisième porte, au septentrion, est celle par où 
il faut passer dans la suite du premier ap])artemcnt 
du roi, et premièreineiit dans la chambre à coucher 
de Sa Majesté. » 

Après la description de ta chand)re du roi et de 
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son ameuhleinent, il ajoute : « l.es portes du coté 
de la cheminée donnent entrée vers le septentrion 
dans un grand salon carré, situé au milieu de Fan- 
cien chateau, sur le vestilnile pavé et lambrissé tie 
marine (pron a remarijiié en bas... Knsuite du salon 


on trouve une antre pièce appelée chambre du Con¬ 
seil, I>e premier des cabinets du roi est entièrement 
revêtu de glaces... On le nomme cahinci des Termes, 


parce que vingt ligures <le jeunes enfants en forme 
de Termes, qui soutiennent des festons dotés, ornent 
une manière d’at tique élevée aiMlessnsde la corniche. 


dans le même cal)inct ’. Il reçoit son jour vers le sep¬ 
tentrion, par la ]>ctite cour de rappaiiement des 
bains. )) 


Cette description de Fapparlement dn roi est 
curieuse en ce (lu'elle nous donne l’époqnc exacte 
de rétablissement de la chambre a coucher dans 
iacpielle inoiirut bouts XIV. En ell'et, l'on a pti voir 
dans les détails donnés par Félibien (jne ce que Fou 
nomme le salon de VŒil-de-bœuf oXmi coupé eu dciiv 
parties, dont l’une était occupée j)arime anticliand)re 
noFiimée des llassans, et l’antre [Kir la chandirc à 
couclier dn roi, tandis que la chambre à coucher 
actuelle, <pii occupe le centre du château, était un 
grand salon de réception, probaldemcnt l'ancien 
i>:rand salon de Louis XIII. 

f ^ 


' On le nommait aussi cabinet des Perruques, parce <iiic 
c'était dans ce cabinet (jue Ton déposait les différentes j)er- 
rnques de Louis \lV. 
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C'est en 1703 (jue Félibien des Avanx fit paraître 
sa Description sommaire de Versailles, Mais à la fin de 
ce même volume, dans un chapitre intitulé Chanf/e- 
ments qui ont été faits a Versailles ^ en dh'ers endroits 
du château, pendant rimpression de ce volume, voici 
ce qu'il dit de rapparleinent du roi : « On voit un 
nouveau salon (|ui ne surprend pas moins |)ar sa 
ricliesse que par sa grandeur. Il contient tout l’espace 
d’une seconde anlichamlmc et d’une chambre où 


l’on a vu jusqu’ici le lit du roi : ainsi ce nouveau 
salon a au moins soixante pieds de longueur sur 
environ vingt-six de largeur, et son exhaussement, 
qu’on a beaucoup augmenté, a donné moyen de 
faire une ouverture ovale de fenêtre dans le haut de 
rextréinilé vers le midi — (pie l’on nomme un œil- 
de-bœuf— pour donner plus de jour au salon. L’on 
ne peut trop considérer dans la chaml>re du roi, c|ui 
servait autrefois de salon, les changements qu’on va 
faits et les ornements nouveaux dont on l’a embellie. 


Elle est toute boisée et presque entièrement dorée 
sur un foml blanc, ainsi que le grand salon, mais 
ornée avec encore plus de magnificence. La cheminée 
est placée à présent vers le septentrion ; son cham¬ 
branle de marbre occupe le bas d’une grande'arcade 
remplie de glaces de miroir, et dont le cintre est 
porté par des pilastres ioniques, et chargé d’une 
cassolette fumante, accompagnée de festons de fleurs, 
et de deux Zéphyrs figurés par des enfants en bas- 
reliefs, (pii ont des ailes de papillon au dos. II y a 
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line semblable arcade vis-à-vis, aussi foule renij)lie 
de glaces et accompagnée (rornements. L’on a doré 
de nouveau les pilastres, et tons les ouvrages de 
sculpture (jii’oii a conservés. Une grande arcade 
surbaissée serf du côté de l’occidenf, vis-à-vis des 
fenêtres, à augmenter la profondeur de celle chambre 
pour y placer plus commodément le lit du roi. » 

Il est donc évident que le salon dit de l'OEil-dc- 
bunif et la chambre actuelle du roi Louis XIV ne 


datent (juc de l’année 1703, c’est-à-dire de l'époque 
écoulée entre Timpression de rouvrage de Kélibîcn 
et les additions (ju’il a placées à la fin, avant de la 
livrer au public. 

Dans les cliangcnients ({ii’on venait de faire subir 
à l’a]*partcment du roi, Félibien signale Tagrandis- 
sement de la salle du Conseil aux dépens du caliinct 
des Termes, ([ui, (luoiquc [)tus ])ctit, n’cji continua 
pas moins d'cvister. 


Félibien ajoute : « Le second cabinet, dans lequel 
on entre par le grand cabinet du Conseil et i)ar 
l’ancien cabinet des Termes, et (pii a vue vers le 
septentrion sur la même cour, et vers le midi sur la 
petite cour pavée de marlire, est orné de tableaux 
de tous c(Més. » (Sous Louis XV% celle ciiandire fut 
agrandie du coté du nord, l’on bouclia les fenêtres 
de ce coté, et elle devint la chambre à coucher du 
roi.) » La pièce suivanlc sert de vestibule à un 
escalier par où le roi descend de son a])parlciuent 
pour sortir du château, et sort à passer dans un 
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autre cabinet, qu’une arcade et deux autres ouver¬ 
tures moins grandes qui raccompagnent unissent à 
la dernière pièce de renlilade. Ici une porte située 
au septentrion donne entrée dans un salon ovale tout 
doré et orné de pilastres et de (juatre niches où l’on 
a placé autant de groupes de bronze. Enfin, dans ce 
salon ovale, une porte donne entrée dans un cabinet 
qui raccompagne vers foccident, et une autre porte 
vers l’orient conduit à la petite galerie peinte par 
Mifjnartfy dont nous avons rajiporté une description 
assez étendue, ainsi que des deux salons qui sont à 
scs extrémités. «Ici s’arrête la description des petits 
ap])ar(emenls du roi. Félîtiicn décrit ensuite le grand 
escalier des amliassadeiirs, les grands appartements 
du roi, la grande galerie et les appartements de la 
reine, (pii ne sont point changés. 

En suivant pas à [>as, sur les plans de Bloinhl, 
la description de Félibien, on voit que toutes les 
pièces de l’appartement du roi, qui y sont parfaite¬ 
ment indiquées, avaient toutes une deslinatioii, et 
ipi’il est impossible d’y trouver un endroit pouvant 
s’ai>[)liqueràrapi}arlement de madame de Maintenon. 
Il faut donc absolument chercher cet appartement 
dans line antre partie du château. 

Nous avons dit que Félibien en plaçait la porte 
dans le vestibule qui servait d’entrée à rappartemenl 
du roi : « Un vestibule ipie l’on trouve d’abord 
proche du petit escalier sert, vers l’orient, à donner 
passage à un appartement particulier (ju’occupe 
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madame la marquise de iMainlenon dans une des 
ailes de la jurande cour. «.Malheureusement Félilnen, 

^ 7 

si exact dans le délai! des divers appartements qu’il 
décrit, mais voulant seulement faire connaître au pu¬ 
blic ceux (pi’on pouvait visiter et qui étaient curieux 
par leurs ornemenls, les tableaux, les sculjUiiros, 
ou les choses rares (pi’ils contenaient, n’a parlé que 
des appartements du roi, de la reine et des princes, 
et n’a rien ajouté de jilus sur celui de iiiadaiiic de 
Maintenon. Cependant cette indication est déjà une 
preuve de sa situation en ce lieu, et de la nécessité 
de ne point le chercher ailleurs. 

Voyons, maintenant que nous savons le lieu occupé 
par cet appartement, si nous trouverons (pielque 
part des détails assez circonstanciés pour qu’il ne 
reste aucun doute, et que nous puissions, en quelque 
sorte, le rétablir comme i! était à cette épo(pie. 

Il était impossible que Saint-Simon, ce caustique 
et spirituel chroniqueur, ejui passait, pour ainsi dire, 
tous ses jours dans le château de Versailles à suivre 
ses habitants, pour deviner leurs pensées, leurs 
actions, connaître les événements nouveaux et surtout 
les intriîi;ues(|ue ce peuple de courtisans faisait éclore 
et avorter à chacpie instant, ne donnât pas quelques 
renseiij;nements sur le lien qu’habitait le plus célèbre 
de tous ces personnages, sur celui qui était devenu 
le véritable clief de l’État, et que Saint-Simon avait 
d’autant plus de motifs de faire connaître dans ses 
moindres actions, qu’il v chercliait presque toujours 
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•les raisons <le faire excuser la liaine quMl lui portait. 

Il donne en ell’et dans ses Mémoires une description 
si exacte et si minutieuse de l’appartement de ma’ 
dame de ]\ïaintenon, que l’on est étonné d’avoir vu 
sa place si lonj^lemps ignorée. 

Voici à quelle occasion. Au mois de décembre 1708, 
le duc de Bourgogne revenait de sa campagne de 
Klanilrc, ((ui n’avail pas 6lé heureuse. Il était attendu 
à la cour avec grande impatience; et tous ses amis 
redoutaient la réception qu’allait lui faire Louis XIV. 
Saint-Simon, très-attaché au duc de Bourgogne, 
raconte ainsi cette réception, dans hujuelle il entre, 
pour la mieux faire comprendre, dans les plus minu¬ 
tieux détails ; 

« Madame la duchesse de Bourgogne, dit-il, était 
dans une grande agitation de la réception que rece¬ 
vrait monseigneur le duc de Bourgogne, et de pou¬ 
voir avoir le temps de l’entretenir et de l’instruire 
avant qu’il pût voir le roi en personne. Je lui fis dire 
de lui mander d’ajuster son voyage de façon qu’il 
arrivât à une ou deux heures après minuit, parce 
(|iie de la sorte, arrivant tout droit cliez elle et ne 
pouvant voir qu’elle, ils auraient tout le temps de la 
nuit à être ensendde seuls, les premiers instants du 
matin avec le duc de Beauvillier et peut-être avec 
madame de Maintenon, et l’avantage encore que le 
prince saluerait le roi et Monseigneur avant que 
personne fut entré chez eux, et que personne n’y 
serait témoin de sa réception, à très-peu de valets 
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près et même écartés. L’avis ne fut pas donné, on, 
s’il le fut, il ne fut jias suivi. Le jeune prince arriva 
le liiivli 11 décemlrre, un j)eu après sept lieures 
(lu soir, comme Müiiscijineiir venait (rentrer à la 
comédie ', on madame la duciiosse de lioMriïOiïne 
n’était pas allée pour ratlendre. Je ne sais poiinpioi 
il vint descendre dans la cour des Princes an lien de 
la ü:rande. J’étais en ce moment-là chez la comtesse 
de Roncy dont les fenêtres donnaient dessus. Je sortis 
aussitôt, et arrivant au haut du grand degré du bout 
de la galerie j’aperçus le prince qui le montait, 
entre les ducs de lîeauvillicr et de la Uocliegiivon, 

' il / 

(jui s’étaient trouvés à la descento de sa cl mise. Il 
avait bon visage, gai et riant, et parlait à droite et 
à i^auche. Je lui lis ma révérence a(! bord des inar- 

■ T 

(•lies. 11 me fit l'honneur de m’embrasser, mais de 
façon à me manpier (ju'il était'encore [ilus instruit 
(|u’atlenlir à ce (ju’il devait à la dignité, et il ne 
jiarla jilus qu’à moi un assez long bout de chemin, 
pendant Iccpiel il me glissa Ims (ju’il n’ignorait jias 
comment j’avais parlé, et comment j’en avais usé à 
son égard. Il fut rencontré jiar nn groiijie de cour¬ 
tisans, à la tète des(|uels était te duc de la Roche- 
hmcauld. Kntouré de ce groupe, il traversa la grande 


’ La comédie était située au fond de la cour des l^rîiiccs, 
dans le vestiiuile servant aujourd’hui de passage de cette cour 
dans les jardins. Lilc ii’a cessé d’exister t|uc sous le jîremier 
Kinpirc, 

® L’escalier des Princes, 
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salle (les gardes, au heu d’entrer chez niadame de 
Âlainteiion par son antichaiiihre de jour et par les 
ilerrières, liîcn ipie son plus court *, et alla, par le 
palier du grand degré entrer par la grande porte 
de rappartenienf de madame de Mainfenon ^ C’était 
le jour du travail ordinaire de Pontchartrain, (|ui, 
depuis (pielque teiuj)S, avait changé avec Chamillart 
du mardi au lundi. Il était alors en tiers a\ec le roi 
et madame de Maintenon, et le soir meme il me 
conta cette curieuse réception, (juMl remarqua i)ien 
et dont il (ut seul témoin. Je dis en tiers, parce ([ue 
madame la duchesse de Bourgogne allait et venait; 
mais pour le hieii entendre, il laut un moment 
d'ennui de mécanique. 

» L’ai)j>artement de madame de .Alaintenon était 
de j)laiii“pied et taisant face à la salle des gardes du 
roi L’antichambre était plutôt nn passage long en 

* En elTct, on va voir tout à riuMin* cpie rantiehambre de 
rappartement de jour tlii duc de Boiugocaie (salle des Goiia- 
(*!ies', donnait sur la salle des Cent-Suisses (salle de I7î>2), 
et (géon pouvait de cette antiehaint>re passer dans l’apparte- ' 
ment de tnadaïue de Maintenon. 

* Saint-Simon appelle tantôt grand degré, tantôt grand 
escalier, resealier de marbre; c’est ce <iui a mis dans l’erreur 
M. Vatout, et lui a fait supposer que Saint-Simon voulait 
parler de l’esealier des ambassadeurs, J)ans ee récit il n’y a 
aiieuu doute sur celui aiuiuel il donne le nom de grand degré, 

* E’on voit (pie Saint-Simon place cette porte dans reiidroit 
déjà iiuli(jué par E'élibien. 

* Nous avons déjà vu, dans la description de Kélibien, (jue 
cette salie des gardes, qu’il ne faut pas confondre a\ee la 
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travers, étroit, jusqu’à une autre aiiticliaiiiljre toute 

pareille de foniie, dans laquelle les seuls capitaines 

des gardes entraient ', puis une grande chainlne 

profonde Kntre la porte, par où l’oii y enlrait de 

celle seconde antichambre, et la cheininée était le 

« 

fauteuil du roi ailossé à la niurailie, une table devant 
lui, et un ployant autour pour le ministre qui tra¬ 
vaillait. De rautre coté de la cheminée une niche de 
damas rouge et un fiiuteuil oii se tenait madame 
de jMaintenon avec une petite talée devant elle. Pins 
loin son lit tlans un enfoncement Vis-à-vis les pieds 


(lu lit line porte et cinq marches Puis un fort 
grand cabinet (jui donnait dans la première anti¬ 
chambre de ra})parlemenl de monseigneur le duc 

granité salle des gardes, que le duc de Bourgogne venait de 
traverser pour entrer chez madame de Maiuteituii, avait son 
entrée sur le vestibule, au haut de rcscalier et en face de 
rappartement de madame de Maintenon. 

* Voir le plan de Etundel. Eus deux antiehambres ont été 
détruites et ne forment aujourd’Jmî qu’une seule pièce, la 
salle de I7Ü5. 

^ (^ette chambre forme la salle de 179-1. 

* Poiirpoiivoii- faire de cette ebainbre une salle de tableaux, 
011 a détruit la cheminée, qui, d’après Ulondei, se trouvait 
au fond, dans la face orientale. 

‘ Cet enfoncement est très-bien indiqué dans le plan de 
Hlundei. üi croisée (jiii s'y trouvait alors était eondainnée. 
On l’a ouverte depuis pmir donner plus de jour à cette safle. 

‘ Ces marelles, indiquées dans le plan de iîiondei, ont été 
supprimées depuis ([u’on a baissé le sol du grand caliinet 
auquel elles sériaient à mouler. Aujourd’hui c’est un passage 
étroit qui sert à aller de la salle de 1794 dans celle de 1793. 
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<le Bourgogne^ que cette porte enlilail, et qui est 
aujounrinii l’appartement du cardinal de Fleury’ . 
Cette première antichambre ayant à droite cel appar¬ 
tement, et à gauche ce gran(l cabinet de madame 
deMaintenon, descendait,comme encore aujourd’hui, 
par cimj marches dans le salon de marbre contigu 
au palier du grand degré au bout des deux galeries, 
haute et basse, dites de madame la duchesse d’Orléans, 
ou des Princes 

(t Tous les soirs, madame la duchesse de Bour¬ 
gogne jouait dans le grand cabinet de madame de 
Maintenou avec les dames à qui on avait donné 
l’entrée, qui ne laissait pas d’ôtre assez éleiuluc, et 
de là, entrait, tant et si souvent (|u’elle voulait, dans 
la pièce joignante, qui était la chambre de madame 
de àlaintcnon, oii elle était avec le roi, la cheminée 
entre deux. ^lonseigneur, après la comédie, montait 

* Le grand cabinet (aujourd’hui salle de 1703) était en 
effet de plain-pied avec rappartenicnt do jour du duc de 
lîüurgogne (salle des Gouaches), et l’on entrait dans l’anti- 
ctvambre de cet appartement, noté sur le plan de Blondel 
comme celui du cardinal de Fleury, par une porte (aujour¬ 
d’hui cachée par un tableau) qui sc trouvait en face de celle 
de la chambre de madame de Maintenon, et (jui ouvrait sur 
le petit palier d’un escalier communiquant à la salle de 
comédie. 

® Cette antichambre, où se trouvent aujourd’hui les cos¬ 
tumes des divers régiments, descend encore dans la salle 
dont parle Saint-Simon (salle de 1792), par plusieurs mar¬ 
ches, le sol de l’ancien appartement de jour du duc de Bour¬ 
gogne étant resté plus élevé. 
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dans ce i^rand cabinet ' où le roi n'entrait point, et 
madame de Main tenon presque jamais. 

» Avant le soujier du roi, les gens de inadamc de 
Alaintenon lui apportaient son potage avec son cou¬ 
vert, et (piebpie autre cfiose encore. Elle mangeait, 
ses femmes et un valet de chambre la servaient, lou- 


jouis le roi présent, et prcscjue toujours travaillant 
avec lin ministre. Le souper achevé, qui était court, 
on emportait la table; les femmes de madame de 
^lainfenon demeuraient, qui tout de suite la déslia- 
billaient en un moment, et la mettaient au lit. Lors- 
tjue le roi était averti (ju’il était servi, il passai! un 
inomcMt dans une garde-robe^, allait après dire un 
mol à madame de Mainlenon, puis sonnait une son¬ 
nette qui ré[)ündail au grand cabinet. xUors Monsei¬ 
gneur, s’il y était, monseigneur et jnadanie la duchesse 
de Bourgogne, M. le duc de Berry, et les dames qui 


étaient à elle, entraient à la file dans la chambre de 
madame de Maintenon, ne faisaient presque que la 
traverser, et précédaient le roi ((ui allait se mettre 


à table suivi de madame la duchesse de Bourgogne 


et de ses dames. Celles qui n’étaient point à elle, ou 
s’en allaient, ou, si elles étaient liabillées pour aller 
au souper, car le privilège de ce cabinet était d’y 
faire sa cour à madame la duchesse de Boui’gogne 


sans l’être, 


faisaient le tour par la grande salle des 


Par l*cscalier déjà itidicpié. 


- Cette garde-robe existe encore, 
calorifère. 


mais 011 V a construit un 

hr 
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gardes sans entrer dans la eliainbre de madame de 
JlaintenoiK Nul homme, sans exception que ces trois 
princes, n’entrait dans le grand cabinet. Cela expli¬ 
qué, venons à la réception et à tout son détail, aiupiel 
Pontchartraia fut très-attentif, ettjii’il me rendit tète 
à lèle très-exactenient une denii-lieure après qu’il fut 
revenu chez lui 

» Sitôt que de chez madame de Main tenon on en¬ 
tendit la rumeur qui précède de tiuelqucs instants ces 
sortes d’arrivée, te roi &’end)ai’rassa jusqu’à changer 
diverses fois de visage. Madame la duchesse de Pour- 
gogne parut un peu tremblante, et voltigeait par la 
cliainbre pour caclier son trouble, sous prétexte d’in¬ 
certitude |>ar où le prince arriverait, du grand cabi¬ 
net ou (.le ïantichambre. Madame de Maintenon était 
rêveuse. Tout à coup les portes s’ouvrirent, l.e jeune 
prince s’avança au roi, (|ui, maître de soi plus ([uc 
qui (|ue ce fût, perdit à l’instaiil tout embarras, fit 


’ D:ins un autre eiulroit de ses ülèmoires, Saint-Simon 
dit : — Chez elle, avec le roi, ils étaient chacun dans leur 
fauteuil, une tahic devant chacun d’eux, aux deux coins de 
la cheniinée, elle du côté du lit, le roi le dos à la muraille, 
du côté de la porte de l’antichambre, et deux tabourets 
devant sa table, un pour le ministre (jui venait travailler, 
Pautre pour son sac. Les jours de travail, ils n’etaient seuls 
ensemble ipie fort peu de temps avant (jue te ministre entrât, 
et moins encore fort souvent après cju’il était sorti. Le roi 
passait à une chaire pircée, revenait au lit de madame de 
Maintenon, on il se tenait debout fort peu, lui donnait le 
bonsoir, et s’en allait sc mettre à table. 
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□n pas ou (leiiN vers sou j)etit-fils, l’embrassa avec 
assez (le (Icmonstration de lendresse, lui parla de son 
voyage; puis, lui montrant la princesse : — Ne lui 
dites-vous rien? ajoula-(-il d’un visage riant. Le 


prince se retourna un moment vers elle, et répondit 
respectueusement comme n’osant se détourner du 
roi, et sans avoir remué de place. Il salua ensuite 
madame de Maintenon, ((iii lui fit fort bien. Ces jiro- 
pos de voyage, de coucliées, de cbemins durè¬ 
rent ainsi et tout debout un dcmi-rpiart d’iienre; 


puis le roi lui dit (pi’il n’était pas juste de lui retar¬ 
der plus longtem[)S le plaisir qu’il aurait d’être 
avec madame la ducbessc de Bourgogne, et le ren¬ 
voya, ajoutant qu’ils auraient loisir de se revoir. Le 
prince fit sa révérence au roi, une autre à madame 
de Maintenon, passa devant le peu de dames du pa¬ 
lais (jiii s’étaient enliardies de mettre la fête dans 
la chaml)re, au bas de ces ciuq tuarches^ entra dans le 
f/rand calnnely où il embrassa madame la duchesse de 


Bourgogne, y salua les dames qui s’y trouvèrent, 
c’est-à-dire les baisa, demeura quelipres moments, et 


passa dans son apiiarlement, où il s’eureniia avec 
madame la duchesse de Bouriïomie. 


» Leur tête-à-lêtc dura deux heures et plus; tout 
à la lin madame d’tj y fut en tiers; presque aussitcjl 
apres, la maréchale d’KsIrécs y entra, et peu de 
moments après inarlamc la duchesse de Bourgogne 
sortit avec elles, et revint dans le grand cabinet de 
madame de -Maintenon. Monseigneur v vint à l’ordi- 
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naire au sortir tle la {'omédie'; madame la duchesse 


de Bourgogne, en peine tle ce (|ue monseigneur le 
duc fie Bourgogne ne se pressait point d’y venir 
saluer Monseigneur, l’alla chercher, et revint disant 
(pi’ilse poudrait; mais reniar(|uant ([ue Monseigneur 
n’était pas satisfait de ce peu d’empressement, elle 
envoya le hMer. Cependant la marécliale d’Estrées, 
folle et étourdie, et en possession de dire tout ce (|iii 


lui passait par la tête, se mit à attaquer Monseigneur 
de ce cpi’il attendait si tranquillement son dis au lieu 
il’aller lui^même remlnasser. Ce pro[)Os hasardé ne 


réussit pas. Monseigneur répondit sèchement que ce 
n’étail pas à lui à aller chercher le duc de Bour¬ 
gogne, mais au duc de Bourgogne à le venir trou- 
ver. Il vint enfin. La réception fut assez honne, 
mais elle n’égala pas celle du roi à beaucoup près. 
Pres({ue aussitôt le roi sonna, et on passa pour le 
souper^.» 

Nous avons transcrit tout entière celte scène de la 


réception du duc de Bourgogne |)ar le roi ï.ouis XIV, 
malgré sa longueur, [jarce qu’elle donne les rensei' 
gnemenis les plus exacts sur cet appartement de ma¬ 
dame de Maintenou, tant cherché, et aussi parce que 
nous avons pensé qu’elle paiaitrail d’autant plus pi- 


' Kai’ le petit escalier qui se trouve entre le grand cabinet 
de madame de Maintenon et l’antichambre de M. le duc de 
Boursioiïne, 

* Mémoires de Saint-Simon, tome AIT, page 132 . Edition 
Del love. 
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(jiianle qu’on pourrait la suivre dans tous ses délails 
sur les lieiLv niâmes. 

Il nous semble ([ue d’après ces diverses descriji- 
tions de rélibieii et de Saint-Simon, et en les com¬ 
parant aux plans (pie Blondel a donnés des ap[)ar- 
teinents du chaleau de Versailles à l’époque de 
l,ouisXIV, il ne doit rester aLicun doute dans l’esprit 
des personnes même les |>Ims prévenues sur rempla¬ 
cement (ju’oceii{)ait rappartement de madame de 
ntenon. 


« Il 


Maintenant, tpicllc raison a donc pu faire indiipior 
comme apparfemcnf <le Vimfatne île Maintcuon des 
chambres cpii n’en ont jamais fait partie, et qui en 
sont même si éloifïiiées ? 

La seule vérilaide, c’est qu'au moment où l'on 
cbercliait à retrouver, pour chacune des pièces des 
petits appartements, le nom (pi’elles a^ aient dû avoir 
sous Louis XIV, on n’avail aucune donnée sur le lien 
qu’avait occupé l’appartenient de madame de Main- 
leuon ; et tpie comme il existait un petit escalier allant 
des petits appartements à l’apiiarlemcnt du rcz-dc- 
chaussée (ancien appartement des Bains), et portant 
encore le nom iVescalier de Mainfenon ^ on snpjiosa 
(pic rapjiai’tement delà secrète épouse de LouisXIV 
avait du onvi'ir sur cet escalier, (jiii lui servait sans 
doute d’entrée particulière. De là la jilacc (|u'on lui 
donne dans tous les ouvrages modernes, et en parli- 
('ulier dans celui de .M. Va font. 

3lais ce nom de Maintenon, conservé à l’escalier 
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(loni nous jiarlons, et qui a induit en erreur Vhisto- 
n'offraphe moderne des hâfimmîs d\i roij ne [}cut-il pas 
s’e\pli(jucr tout autrement ? 

Féîil>ien nous dit^ dans sa dcscriplion rlti chateaiu 
(|uc l'appartement des lîains, plact'" sons les grands 
appartements du roi, était occupé |)ar le due du 
Maine; or, tout le monde sait que madame de i\ïain- 
lenon est restée gouvernante de ce jeune prince jus- 
(ju’au moment de son élévation, et qu’elle allait fré- 
(juemment chez le roi, surtout dans les premiers 
temps de sa faveur. Eli bien , ne peut-on [>as consi¬ 
dérer comme à peu près certain (pie cet escalier, ([ui 
se rendait directement des a|)parlcments (pi’elle lia- 
lùlait avec le duc du .Maine dans ceux de ï.ouis XIV, 
devait être celui qu’elle prenait pour y aller; d’où, 
par suite, lui serait venu le nom (pi’il a conservé jus- 
(pi’à nos jours ? 

Quelle (pic soit la valeur de cette explication, à 
lacpielle nous attachons très-peu d’importance, tou¬ 
jours est-il qu’il résulte des descriptions de Félibien 
et de Saini-Simon, comparées aux plans de Blondel y 
(jue l’apf iartement occupé par madame de Main tenon 
dans le château de Versailles était situé du coté des 
a[)partemen(s de la reine, occu[>és alors par la dii- 
cliesse de lîouriïoiïue, derrière la grande salle des 

(■. t. ’ IJ 

gardes du corps, de plain-pied avec rap]>arlenient de 
l.ouis XIV, et ouvrant en face de ce dernier dans le 
vestilmle placé an haut de rescalier de marbre ou de 

4 

la reine; et que cet appartement, successivement 
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occupé SOUS Louis XV par le conile de Clermont, cl 
sous l.ouis XVÎ par le maréchal de Duras, forme 
aujourd’hui trois des salles consacrées aux campagnes 
de 1703, 1704 et '1795, 

Tout en admettant cette conclusion, quelques per¬ 
sonnes pourraient |>eiit-être penser que dans les der¬ 
niers temps de la vie de Louis XIV'^, et particulière¬ 
ment après la mort du duc et de la duchesse de Bour- 
içoirne, madame de Maintenon vinf habiter une autre 
partie du château ; mais eu lisant attentivement Saint- 
Simon, surtout lorsqu’il parle de la dernière maladie 
du roi, on voit qu’elle resta toujours dans le même 


appariement. 

te Toute ta cour, dit-il, se tenait tout le jour dans 


la galerie. Personne ne s’arrêtait dans rantichambrr 


la plus prociie de la chambre (rOEil-de-hœuf) ipic 
les valets familiers, et la pliarmacio, qui y faisaient 
chauffer ce qui était nécessaire; on y passait seule¬ 


ment, et vite, et d’une i>ortc à l’autre. Les entrées 
passaient dans les cabinets par la porte de glace qui 


y tlonnait de la galerie ijui était toujours fermée, et 
qui ne s’ouvrait que lorsqu’on y grattait, et se refer¬ 


mait à l’instant. Les ministres et les 


secrétaires 


d’Etat Y entraient aussi, et tous se tenaient dans le 

7 

cabinet qui joignait la galerie (le cabinet des Ter¬ 
mes). Les princes du sang, ni les princesses filles du 
roi n’entraient pas plus avant, à moins que le roi ne 
les demandât, ce ipii n’arrivait guère. Le maréchal 
de Villeroy, le chancelier, les fieux bâtanls, M. le 
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duc d’Orléans, le père Tel lier, le curé de la paroisse, 
quand Jlaréciial, Fagoii et les premiers valets de 
cliambre n’étaient pas dans la chambre, se tenaient 
dans le cabinet du Conseil, qui est entre la chambre 
du roi et un autre cabinet (des Termes), où étaient 
les princes et princesses du sang, les entrées et les 
ministres. 

)) Le duc de Tresmes, premier gentilhomme de la • 
chamiu’e en année, se tenait sur la porte, entre les 
deux cabinets, qui demeurait ouverte, et n’entrait 
dans la chambre du roi que pour les moments de 
son service absolument nécessaire. Dans tout le jour 
personne n’entrail dans la chambre du roi que par 
le cal>inet du Conseil, excepté ces valets intérieurs 
ou (le la pharmacie qui demeuraient dans la première 

f 

antichambre, madame de Mainienon et les dames fami¬ 


lières, et pour le dîner et le souper, le service et les 
courtisans ({u’on y laissait entrer. » 

Ainsi, c’était par les antichambres, c’est-à-dire du 
C(Hé où se trouvait rapparleiiient déjà indi(|ué de 
madame de Maintenon, qu’elle entrait dans la cham¬ 
bre du roi; et l’on ne concevrait pas qn’elle eut pris 
« 

cette route, dans le cas où son logement eût été trans¬ 


féré de l’antre c()té du cliàleaii. Mais Saint-Simon 

ajoute encore plus loin (juelque chose de plus positif. 

* 

Après avoir raconté comment le roi, à l’extrémité, 
venait de recevoir les soins d’un manatd provençal, 
fort grossier y qui hn apport ail un remede qui guérissail 
la gangrené, il dit : <( Madame de Maintenon venait 
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(lesorlir fie chez le roi, ses coilïes baissées, menée 
par le inarécliai de Villeroy par devant chez elle mm 
if entrer, jmqn (vi ImR du (frand detjré, où elle leva ses 
coilles. Elle embrassa le maréchal d'im <ril forl sec, 
en lui disant : Adieu, monsieur le maréchal, monta 
dans nn carrosse du roi (pii la servait toujours, 
dans !c((iiel madame de Caylns Tattendait seule, et 
s’en alla à Saint-(A'r, suivie de son carrosse où 

Ij' ' 

étaient ses femmes'. » 

Comme il n’y a pas de doute, d’après ce (pie nous 
avons déjà expliipié, sur l’escalier appelé par Saint- 
Simon le (frand dcfjré, (jue c’est l’escalier de marbre 
existant encore aujourd’hui, il est donc évident (pie 
madame de ^laintenon passait ainsi devant rapjiarle- 
inent (pie nous avons décrit, (ju’elle habitait encore 
en 1710, à la mort de Louis XIV. 

Les recherches anxipielles nous nous sommes 
li\ ré pour retrouver remplacement de rap[>arle- 
ment de madame de .Maintenon, nous ont mis à 
même de relever une erreur assez erave du livre 
de M. Valout. C’est à l'occasion du confessionnal de 
Louis Xi\L 

L’on a vu sur le plan de Illondel, et d’apiTs la 
descn[)lion fie Félilnen, que la pic<‘e où se trouve 
aujourd’liui le confessionnal formait un salon ovale, 
dont un c(Vé ouvrait snr un cabinet et l’autre sur le 

* Voir Ilhloire de la maison royale: de Haiat-Cyr, par 
M. Théophile Lavallée, le même fait raconté (.rime manière 
bien diirérente. 











DI- MAÜAMli UK MAINTKNOX* 


113 


salon ptccedani la galerie de .^lignard. M. Vatout, 
iiiii a vil aussi ce salon sur le jilan de lîloudel, jiense 
(|u'il faisait partie, ainsi ([uc le caliinel et la salle du 
déjeuner, de rapixirlement de madame de Maîntc- 
rion, puisc|u’il dit : u La petite galerie Mignard, avec 
scs deux salons, pouvait olVrir à cet appartement de 
lu'illanls accessoires, lorsqu'on y jouait la comédie. » 
Ce qui ne l’empèche j)as, quelques pages plus loin, 
d’y mettre le conressioniiat de Louis XIV ; a C’est là, 
dit-il, que s’agenouillait le grand roi; c’est là (|u’il 
liumiliait sa fierté devant Celui au nom duquel 
s’abaissent toutes les grandeurs de la tei're. » (^omme 
il était présumable <jue le l'oi eut été [dacer le mys¬ 
térieux endroit où devait se dévoiler ses [)lus secrétes 
pensées au milieu même de ra|>partement de la favo¬ 
rite ! Xous ne faisons cette remarque que jiour mon¬ 
trer la contradiction dans lafjuelle est tomlié M. Va- 
tout, car il est évident itue le confessionnal de 
Louis XIV n’a jamais été placé dans ce lieu. Sous ce 
roi, s’y trouvaient le salon ovale et un cabinet. Sons 
Louis XV, d’après les changements indiqués dans 
Tun des plans de Blondel, on lit à la place du salon 
ovale un petit salon cai'ré, et l’on établit une garde* 
robe dans le cabinet. Enfin, sous Louis XVt, de nou¬ 


s 


veaux cliangements eurent encore lieu, le salon fut 

diminué, et l’on en fit un cabinet dans letpiel fui 

placé le confessionnal du roi. C’est donc Louis XV!, et 

non Louis XIV, qui a fait mettre son confessionnal 

dans cet endroit. Nous ne savons si, sous Louis XVI, 

8 
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le capitaine des gardes se tenait Tépécà la niain, pen¬ 
dant la confession , derrière la glace sans tain que 
l’on remarque dans la niche [)rès du confessionnal; 
mais s’il en était ainsi sous Louis XIV, comme le dit 
M. Vatout, ce n’est point dans cet endroit ([u’avail 
lieu celle étranr/c habitude. 


>1 
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Il n’existe peut-être pas de machine (|iii ail eu une 
ré[H!tation aussi colossale que l’ancienne machine 
(le Marly. Son aspect giiïantes{iiie, sa complication 
apparente, le bruit extraordinaire produit par son 
mécanisme que l’on entendait d’une distance con¬ 
sidérable, cette masse de charpentes et de chaînes 
de fer se mouvant continuellement depuis le bord 
de la Seine Jusqu’au haut de la montagne de Louve- 
ciennes, tout enfin dans cette immense machine était 
fait pour étonner les regards et frapper l’imagina¬ 
tion de la foule. 11 semble ((ue l’auteur d’un si éton¬ 
nant travail n’a pu rester inconnu, et cependant, 
même aujourd’hui, l’on discute encore pour savoir 
qui il est. Ce fait, qui paraît extraordinaire, s’ex¬ 
plique naturellement par l’usage où l’on était, sons 

Louis XIV, de faire tout au nom du roi ou de ses 

8 . 
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iiiinislres, et de placer uinsi dans roinbre cl an raii^ 
de simples employés des l>àtimenls les véritables 
auteurs de la |>liiparl des merveilles evéentées sous 
le règne du grand roi. Que l'on demande on eiret 
aiiN. bistorieiis à (pii sont dus les immenses travaux 
faits pour amener les eaux de T Eure à ^ ersailies, ou 
pour réunir les eaux de [iliiic et de neige à [iliis de 
dix lieues à la ronde, et les verser dans ces réser¬ 
voirs, si bcurcusement alimentés aujonrd'liui par la 
nouvelle maeldnc liydraulicpic de la Seine; {[ii’on 
les interroge jioui' savoir les noms des habiles artistes 
(pu ont exécLilé les plus jolis arrangements des jar¬ 
dins de Versailles, cl ces magnifi(iues jets iTeau si 
baliileuicnt et si élégamment disposés, ils nomme¬ 
ront Louis XIV, Lolbert et Loiivois, et à la suite 
Mansart et [.e Nuire; mais de Tablié Picard, tle 
Laliirc, de Vauban, de Perrault, de Francine, etc., 
pas un mol ; et il faut, comme nous l’avons fait, aller 
fouiller dans les archives, dans les registres des bàli- 
menls, pour retrouver les vérilaliles auteurs de tons 
ces beaux travaux. C’est là ce <pd est arrivé aussi 
i>our la inacliinc de .Marly. Eu n’allant pas clierclier 
aux véritaliles sources, on s'en est rapporté à « 
on dit |)lus ou moins désintéressés, et aidé du mer- 
veiileux populaire, (pii aime toujours à rencontrer 
dos movensextraoiai inaires dans l’exécution île clioses 

Xf 

qui lui paraissent extraordinaires, l’on a ainsi dé¬ 
placé les rôles, et attribué à un seul, et encore à 
celui qui y a pris la moindre i»art, riionncur de son 
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invention. Reprenons donc un peu riustoric|iie de la 
machine de Marly, et suivons-lc d’après les docu* 
menis authentiques, dont les pièces vont être mises 
sons les veux du lecteur, 

i. 

Louis XIV venait de désigner Versailles |}Our son 
séjour ha])ituel. Colbert, rexéculcur des volontés du 
maître, donnait les ordres les plus précis pour hâter 
les travaux nécessaires à leur acconiplissement. Une 
chose cependant seml)lait s’opposer aux désirs du 
roi, et paraissait condamner Versailles â n’êlre ja¬ 
mais (ju’un séjour passager : c’était le manque d’eau. 
Mais le roi avait parlé, cl son ministre avait fait un 
appel à tous ceux (|ue leurs connaissances spéciales 
pouvaient mettre à même de résoudre cette impor¬ 
tante question. Déjà, des travaux importants avaient 
été exécutés ', et non-seulement les eaux de sources, 


mais encore des eaux recueillies sur les hauteurs 
environnant Versailles, commençaient à satisfaire les 
désirs du roi et de son ministre. Sur ces entrefaites, 
Colbert apprend qu’un gentilhomme liégeois, ingé¬ 


nieur lui-même, vient de faire exécuter dans le do¬ 
maine (les comtes de Marchin, seigneurs de ^lodave ", 
une macliine qui élève l’eau à une très-grande lian- 
leur, et qui, appliquée à Versailles, pourrait amener 
les eaux de la Seine jusque dans cette ville. Il se 
hâte de lui écrire au nom du roi, et l’engage à venir 


‘ Voir le livre des Eaux de Versailles, par J. A, Le Roi. 

* De Ville, ([iii était fils d’un bourgmestre de Ville, passa 
la plus grande partie de sa jeunesse au château de Modave, 
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examiner si, à l’aide d’une sejublalile niaehiue, Vei’ 
saiiles peut être alimenté des eaux (]ui lui matuiiienl. 
Ce gentilliüinme liégeois était le chevalier de Ville, 
baron libre du Saint-Einjiire romain *. Vivant dans 
un pays où Ton construisait de nombreuses machines 
pour épuiser les eaux souterraines qui nuisent à l’ex¬ 
ploitation des houillères et des mines de cliai'bon de 
terre, il s’était familiarisé avec l’étude de ces ma¬ 
chines. Désirant élever l'eau du Iloyoux sur les hau¬ 
teurs du domaine de >todave, il avait fait constriiire 
un de ces appareils déjà employés depuis longtemps 
dans les mines de Hongrie, lorsqu’il s’agissait de 
transmettre l’eau à de grandes distances, paiHlessus 
de hautes montagnes Hais il dut principalement la 
réussite de son entreprise à l’iiabilcté du construc¬ 
teur chargé de son exécution, Kennequin Siialein, 
(pi’une grande intelligence et une longue pratique 
avaient initié à toutes les dillicrdtés de la mécanique. 

De Ville se rend aussitôt à l’invitation de Colbert, 
et arrive à Versailles, accom|iagné de Hennequin 
Sualem, car il sent que pour l’exécution de pareille 
entreprise il ne peut se passer de l'habile ouvrier 
dont il connaît par expérience toute la capacité. 

La réussite d’une mécanique assez puissante pour 
amener l’eau de la Seine jusrpi’à Versailles deman¬ 
dait une cliule considérable, pouvant faire mouvoir 
les grandes et nombreuses roues destinées à lui don- 


‘ Voir note n“ 1 1, PiècesJusiî^culives 
^ De Pi'üiiy, nrt. Ueiiiieqiiin , BiotfCitp/tie unicerseKc. 
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nor rinipiilsion. De Ville suit la Seine dans tous ses 
(■onlours, la sonde lui-même dans tous ses points, 
et trouve enfin, entre Cliatoii et la chaussée de Bou- 
jjrlval, une chute assez forte pour la réussite de son 
entreprise *. 

La chute trouvée, il fallait faire franchir à l’eau 
de la Seine la distance qui la séparait non-seulement 
de la hauteur de la montaime de Louveciennes, mais 


encore du sommet d’une tour élevée sur cette hau¬ 
teur, et qui, dominant tout le pays, pouvait per¬ 
mettre d’envoyer cette eau soit à Versailles, point 
principal pour lequel on demandait l’établissement 
de cet iiisfriimcnt hydraulique, soit à Marly, dont 
le roi venait d’arrêter la construction, soit même à 
Saint-Germain De Ville se mit aussitôt au travail, 


fit les projets de cet immense ajtpareil, les présenta 
au roi tpii les adopta, et commença anssilot les 
tiavaux. 

Il fallait, pour la bonne exécution de ces travaux, 
t[u’ils fussent confiés à des hommes déjà au fait de 
ces sortes d’ouvrages. De Ville et Hennequin retour¬ 
nèrent à Liège et en ramenèrent une colonie d’ou¬ 
vriers, charpentiers, menuisiers, forgerons, etc., et 
de plus de Ville passa des inarcliés avec les entre¬ 
preneurs de ce pays, en sorte que, corps de ponijies, 


1 


Voir le tableau des pentes de la Seine fait à cette é|)ot|Ue, 
note n“ ü. 

^ Voir le plan de la niaehiue, par P. Gîllart, note ii“ 2. 
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mécanismes, cuirs, fers, etc., tout vint de Liège 

ïoule la partie de la Seine coni|n'ise entre le Port- 
Marly et lîczons était à cette é[)oqiie presque entiè¬ 
rement divisée en deux bras par une suite de petites 
îles. Pour (lue la navigation ne lïit pas interrompue 
et avoir en meme temi)S une grande partie des eaux 
du neuve employée au mouvement de la machine, il 
fallait réunir toutes ces îles, n’en faire (ju’une seule 
digue, et agi^andir le bras de la l'ivc droite atin d’en 
former un canal navigal)le. Ce fut le pi’cmier fiavail 
exécuté par de Ville Cette digue et ce canal, (pii 
ont plus de '10,000 mètres de longueur, furent com¬ 
mencés au mois de mai lOSI et aelievés au mois 
d’octobre do la même année. Pendant ce temps se 
construisait la machine. Toutes les maisons, terres, 
vignes, etc., comprises entre Pendroit où se trouvait 
la cluite et les luuiteurs de I.ouvecieiines, avaient été 
aclietées par le roi. De Ville s’établit dans ITinc des 
maisons de la chaussée, alin de mieux surveiller les 
travaux; il y fait construire un inodtde de la ma¬ 
chine, et Uenncqnin Snalem, le conslnudeur et l’iii- 
spocteur de cette immense machine, y habile auprès 
de lui 

La science de rhydrauli(iiie était alors peu avan¬ 
cée, surtout en France, et peu de [icrsonnes étaient 

* Voir le détail des dépenses de lu niuchine, registre des 
bâtiments dn roi, note n** J. 

’ Voir le procès-verbal de l’arpentenr (^aron, note n* 5. 

* Cette maison est occupée aujonrd’luii par le directeur. 
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en état de comprendre le mécanisme et les effets de 
ce grand travail- Des doutes s’étant manifestés sur 
sa réussite \ et le roi ayant désiré qu’il fût fait un 
essai, de Ville fit construire, au moulin de Palfour, 
sous sa direction, et par deux Liégeois, Lambotte et 
Georges d’Espa, une machine analogue à celle (pie 
l’on construisait en grand à Jlarly, qui éleva l’eau 
juscpie siir la terrasse de Saint-Germain 

Après cette expérience décisive on ne fit plus d’ob¬ 
jections, et l’on continua avec activité les travaux de 
la machine. Nous n’entreprendrons pas d’en faire ici 
la descri|)tîon complète nous rappellerons seule¬ 
ment (jirau-dessous de la chute, dans la Seine, se 
trouvaient (|uatorze roues hydraulhpies de 3(i pieds 
de diamètre chacune, mises en mouvement par l’eau 
(le cette chute "‘j ces roues mettaient en jeu huit 
pompes chargées d’entretenir toujours l’eau à une 
égale élévation dans un bassin élevé à peu prf's à la 
hauteur du liord des antres corps de pompes. Celles-ci, 
an nomlirc de soixanic-ejuatre, refoulaient celte eau 
dans un puisard placé sur le penchant de la mon¬ 
tagne. L’eau élevée k ce premier puisard y était 
reprise par soixante-dix-neuf pompes, et refoulée 


* Voir ia note n® 10, Pièces jitsti/icalîves, 

* Voir détail des dépenses, note n'’ I. 

’ Voir VArc/ilteciure fujdcautique de lîélîdor, et les Eaux de 
, l'enaiUcSf par .1. T.e Itoi. 

* Nous nous servons iei de la description donnée par M. de 
Prony et par liélidor. 
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une seconde foisjus<|u’à un second puisard supérieur 
<ui premier; là, quatre-vini^t-deux pompes ache¬ 
vaient d’opérer rasceiision <!e l’eau jusi|u’au sommet 
de la tour, dont la plate-forme supérieure est élevée 
de loi mètres au-dessus des eaux moveniies de la 

K> 

Seine, et se trouve placée à 1,230 mètres*de distance 
«• 

horizontale de la machine en rivière, ou du premier 
mobile. Comme, par suite de la diniculté que Ton 
éprouvait alors à bien joindre les tuyaux entre eux, 
beaucoup d’eau se perdait en montant à la tour, 
seize pompes étaient placées dans un réservoir situé 
derrière le puisard su[)érieur alin de ramener cette 
eau [)erdue dans ce meme [>uisard. Pour augmenter la 
{juantité d’eau élevée par la machine, on avait réuni 
dans un bassin, un peu au-dessous du premier pui¬ 
sard, les eaux assez abondantes de toutes les sources 
des environs, et huit pompes servaient à les élever 
dans le second puisant. On voit donc que le produit 
de la machine était le résultat «lu travail de deux ceut 


cinquante-trois pompes, placées tant dans le lit du 
tleiive (jue dans les juiisards établis sur le j)encliant de 
la montagne. Tout ce système de pom|>es était mis en 
mouvement par les roues hy«lrauliques tournant par 
Pimpulsion de l’eau du tleuve, (pii avaient deux fonc¬ 
tions : l’une de faire mouvoir les soixante-quatre 
pompes fournissant l’eau re[)risc successivement par 
les deux systèmes supérieurs; l’autre de mettre en 
jeu les longues suites de pièces de communication 
«le mouvement au moyen des«pielles les pompes des 
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lieux systèmes supérieurs pouviiieiit faire leur ser¬ 
vice. Cette transmission du mouvement s’opérait par 
l’intermède de plusieurs couples de chaînes de fer 
partant de la Seine, et aboutissant aux points où le 
mouvement devait être transmis; chaciue couple avait 
ses deux chaînes dans un même plan vertical, atta¬ 
chées d’espace en espace aux extrémités des balan¬ 
ciers, dont les axes de rotation, placés à mi-distance 
entre les deux cliaînes, étaient posés sur des cours 
de lices établis sur des chevalets. Des manivelles en 


fer, fixées aux extrémités des axes des roues hvdrau- 
liipies, agissaient sur les chaînes, dans le sens de leur 


longueur, par rinlermède de pièces de traction et 
de rotation. En résultat, lorsque la cliaîne supérieure 


d’une couple était tirée et se mouvait dans le sens de 
la descente de la montagne, l’inférieure se mouvait 
dans le sens de la montée, et réciproquement; ces 
allées et venues oscillatoires, qui se répétaient plu¬ 
sieurs fois par minute, produisaient des oscillations 
corréspondanles dans les pièces du mécanisme aiix- 
(pielles les points supérieurs des chaînes étaient 
attachés, et par suite l’ascension et la descente des 
pistons des pompes de reprise des puisards. Ces indi¬ 
cations sommaires, ajoute M. de Ihony, à qui nous 
empruntons ces détails, sutTisent pour motiver 

l'énorme quantité de fer et de bois dont la mon- 

* 

lagne se trouvait couverte sur une longueur d’envi¬ 
ron 700 mètres. 


Actuellement que l’on voit arriver l’eau facilement 
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il’un seul jet au liant de la tour, et avec un appareil 
d’une grande simplicité, on est étonné de la néces¬ 


sité où l’on fut alors d’établir cette masse de pompes, 
de puisards, de leviers immenses, de rouages de 
toute espèce pour obtenir un résultat liien inférieui* 
à celui d'aujourd’luii. On oulilie les progrès laits par 
les arts industriels depuis ce temps* Alors le jeu des 
pistons dans les corps de pompes, et rassemblage 
des tityaux étaient tels que l’air s’y introduisait de 
toutes jiarts et opiiosait une énorme résistance à 
raseension de l’eau, et qu’une grande (luantité de 
liquide était perdue sans aucun résultat pour le but 


(|u’oii voulait obtenir. Voilà pourquoi, l’eau ne pou¬ 
vant s’éle\cr d’un jet (ju’au tiers de la route qu’elle 
avait à parcourir, on fut obligé de diviser la machine 
en trois systèmes de pompes, dont l’iin, partant de 
la Seine, la portait à mi-cote, le deuxième la faisait 
arriver au réservoir su|)éricur, et le troisième enfin 
l’élevait jusque sur la tour; et comme les deux sys¬ 
tèmes de [lompes, (jui reprenaient à mi-côte rcau 
refoulée immédialcmenl de la Seine, ne pouvaient 
avoir de mouvement (ju’en vertu de la force motrice 
transmise du point inférieur du système général et 
émanant des eaux mêmes du lleuve, on s’explique 


la complication apparente de cette macliine, son 
aspect gigantcsijue et les mouvements Inuyants de 
toutes ces masses, dont on ne pouvait pas, sans in¬ 
struction et sans élude, saisir la correspondance avec 
le premier mobile. 
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Les travaux de celte immense inacliine, commen¬ 
cés en IG81 , étaient déjà assez avancés en 1084 
pour qu’on en fît l’essai. Nous avons dit que de Ville, 
en élevant la tour, avait eu pour but de dominer tous 
les environs et de pouvoir ainsi, de ce point, diriger 
l’eau partout où le roi voudrait la dîsiriluier. l’our 
faire son essai, il fil construire une espèce de tour en 
charpente*, sur le sommet de bujuelle on vil en 
elTet Peau arriver ainsi (pi’il l’avait promis. 

Après cet essai ([ui levait tous les doutes sur la 
réussite «le la machine, on remplaça la- tour en bois 
par la tour en pierre et le bel aqueduc qui domine, 
d’une façon si pitlorestiue, tous les environs, Man- 
sart en dessina'les [dans, en fit les devis, et fut 
chargé île la construction. On creusa en même temps 
les réservoirs de ,Marlv et de Louvecieniies, on lit 
les aqueducs pour conduire l’eau à Versailles, on 
éleva, dans cette ville, le gros mur de .Montreuil, 
(pii reliait la Imite île Picardie à la butte de .Mont- 
bauron, on creusa aussi les réservoirs placés sui* 
cette liulie, et Lonvois, qui venait de faire exécuter 
tous ces travaux, eut la satisfaction de voir arriver 
l’eau de la Seine dans ces derniers bassins, rannée 
suivante, I08o. 

En 1084, après l’essai de rasceusion de l’eau sur 
la tour, le roi chargea Vaulian de visiter J a machine 


‘ Cette tour en eharpeute fut plus tard portée à l'Oliserva- 
toire de Parts, et servit à placer les premiers télescopes. Voir 
VIfistoire (le l'Académie des sciences, année ICUO. 
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et (le faire faire les travaux qif il jugerait nécessaires 
pour sa confection, Vauban, accompagné de de Ville, 
examina tout avec la plus minutieuse attention; il 
admira cet immense travail, et en comprit immédia¬ 
tement tout le mécanisme et les elTels ‘ ; il lit simple¬ 
ment (Jlie!fpies (d)servat!ons sur la consinielion de 
plusieurs parties des digues de la Seine, et cnil 
nécessaire, jiour préserver la machine de Taclion 
destructive des glaces, de faire construire au-de- 
vanl une estacade qui put les diriger sur la grande 
digue 

Telle est l'iiistoire, iuen abrégée, de la construc¬ 
tion de rancienne machine de Marly. Mais à (pii 
doit-on cette machine, et t[uel en est rinvenleur? 
Il semble, d’a|)rès ce récit, ((ue nul autre ([ue de \ ilh' 
ne doit en recueillir rhonneur, et cependant aiijoiir- 
d’Iiiii l’opinion générale lui conteste celle invenlion 
pour rattribuer à un homme dont nous avons à p(*iiie 
parlé, à Hennecjuin Sualem. Clierchons donc la cause 
de cette opinion, et voyons, en consultant les [uèces 
authentiques, quels ixjles ont [Ui jouer, dans l’éta¬ 
blissement de celte célèbre machine, de Ville et 


Rcnneqnin Sualem, 



d’ahord examinons comment s’est établie 


nion qui en allrihue rinvealion à Hennequin 



’ \'ulr Piganiol de la l’orce , Description de la machine, 
note n® 8. 

^ Instruction pour l'établisse ment «T une estacade, par Vau- 
han. Archives de la machine, note n®' 4, 









01 DE VILLE ET H1 NNEOCLV. 



Un Allenianri, Frédéric Weidler, professeur à 
Wittemherg, écrivit, en -[728, nn ouvrage intitulé 
Trartalus de macfunis hydraulîns (o(o terrannn orbe 
maocimis^ Mat Henni^ Londinensi et aliis rarioribus. 
En 1714 , il vint visiter la machine qu’il allait dé¬ 
crire. Dans cette visite, qui va lui servir plus lard 
pour donner le nom de son inventeur, il ne voit 
ni de Ville, son gouverneur, ni les contrôleurs, ni 
Vauhan, ni Mansarl, ni inènie les entrepreneurs qui 
avaient eu des rapports directs avec l’inventeur; il se 
contente de consulter les ouvriers qui ont travaillé dès 
le commencement avec Rennequin ; /;* autem, qui 
initiis fabricæ inlerfuerunt J alprmantnt mihi ad unum 
omneSj llannequium iliius verum auclorerti et fahrica- 
lorem, et Villaueum comtncndalorem apud oulam et 
veluti ergo dioctetn eætitisse. —Et quels étaient ces 
ouvriers qui lui assuraient ainsi que Rennequin était 
le véritable inventeur de la machine, c’était toute la 


colonie liégeoise, Paul Sualein/fôussaint, Siane,etc., 
tous parents ou amis de Rennequin. Cette assertion 
de Weidler, répétée, sans contrôle, [)ar les écrivains 
spéciaux, est restée comme certaine [mur ceux qui 


depuis ont parlé de la machine. ^lais ce qui a surtout 
rendu celte opinion populaire, c’est l’éfutaplie gra¬ 
vée sur sa tombe, (.[ui, de l’église de Rougivai, où 
elle était à peine connue avant la Révolution, a 
passé dans un cabaret de la chaussée, et y est res¬ 
tée pendant de longues années exposée aux regards 
de tons ceux (pii venaient visiter la machine, eu 
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iiidiquanL Reniiequin rumine son seul inventeur'. 

Telles sont, les rlenx seules union tés {lui ont iutl 
altribuer à Hciuieqiiin riiivenlion de la machine. 

Quelques écrivains modernes ont cherché à rélu- 
hlir les laits et à rendre à de Ville la place ipi’il aurait 
dû toujoui'S occuper l'ahhé Caron, enij'e autres 
dans une notice lue à la Société des sciences morales, 
des lettres et des arts de Seine-et’Oisc, scndilait 
avoir justement atlribué à chacun le rôle joué dans 
la construction de la macliinc, et nous croyions la 
(|uestion jugée, lorsque nous avons reçu de Liège 
une petite brochure dans lacpielle non-seideinenl 
Renne([uin Sualein est regardé coinine rinventeur de 
la machine, mais où de Ville est traité d’inqiosteur, 
et où nous voyons (tue le conseil coinmunal de Idége, 
pour lionorer rinventeur de celle machine, \icnl 
d’appeler une des mes de la ville du nom de lleniie- 
quin. Il nous paraît donc nécessaire de taire connaître 
les iiüinlneuses pièces »|ui constatent le rôle joué |)ar 
de Ville dans rétablissement de la machine do 31arlv. 

Ce <pd a beaucoup contribué à l'aire dépouiller 
de Ville de son titre d’inventeur de la maebine, ce sont 
surloiil sa position de fortune et ses litres. Comment 


* Ktk* est anjourcVInii clicz le direettiir de lu machine. 

^ J.e Sièrlc des f/eanx-fnis, pur Ossude, et des de IVr- 
sailleSf par.l. A. l.c Itoi. 

‘ Méhinyes litlêraires et sdent/JifiueSf pur l'ahhé Curoii. 

‘ Quelques mots sur te Heu de naissance et Cépoqne du décès 
de Iten/i'in Sualcin. 
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su|)|K)ser, en cflet, qu’un chevalier, baron du Saint- 
Empire, possédant des ferres, pût être en meme 
temps un savant? Non, le l>aron do Yille n’a dû être 
que le négociateur de l’entreprise, rentremetlGiir de 


la cour de Louis XIV avec le véritable auteur de la 
machine, simple ouvrier, ferh analphahêtoSy sed ma- 
uuariu avte exccîlens On attribue aussi à liennetiuin 
la construction de la machine hydraiiliijue de la terre 
de Modave, (jui a attiré les regards de Colbert, et 
comme c’est de cette construction qu’est venue la 


l»remière idée de la machine de Marly, on en tire la 
|)renve qu’on lui doit l’invention de celte dernière 


ne dit pas, c’est que celte 
ave n’était qu’une imi¬ 
tation de celles dont on se servait déjà depuis long- 


machine. ^lais ce qu’on 
machine Iivdrauli(|ue de 


temps dans les mines de Hongrie et de Suède ; que, 
par consétjuent, ce n’élait point une invention de 


Uennequin, et que c’est à de Ville, ingénieur instruit 
et au courant de tout ce (pii avait été fait en ce 


genre, que l’on en doit rap[)licatiün dans le domaine 
des comtes de Marchin. 


Suivons maintenant de Ville à la machine de Mark 


Avant de penser à établir un mécanisme capable de 
faire monter l’eau de la Seine à Versailles, il est 
nécessaire de trouver une chute assez puissante pour 
faire mouvoir ce mécanisme. Il faut pour cela un 
homme instruit et expert dans les travaux hydrau- 


* NVeicllfi’. 
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liques. Qui est chargé de ce travail? De Ville. Nous 
le voyons, en cITcl, reclierclier et reconnaître les 
pentes de la Seine, indiifuer et faire exécuter les 
travaux nécessaires pour établir les digues et agrandir 
le lit du fleuve laissé à la navigation 

La chute trouvée, qui voyons-nous encore [)réparer 
et ordonner tous les travaux de construction de la 
machine, faire arriver les eaux des sources de Prunav. 

f 

de Louvociennes et de liougival, afin de les joindre 
à celles élevées de la Seine? C’est encore de Ville 


Le roi désire qu’un essai de ce (|ue peut une 
machine de ce genje pour élever l’eau soit tenté 
devant lui. N’est-ce pas encore de Ville, et ici sans 
le secours de Renneipiin, qui fait construire la j)Ompe 
du moulin de Palfour, et. démontre ainsi au roi, par 
avance, la certitude du résultat de scs opérations 

N’est-ce pas lui aussi (pie nous voyons, en 1083, 
indiquer à l’arpenteur Caron, et dessiner sur le 
terrain les places (pic devront occuper les chevalets, 
puisards, réservoirs, etc., nouveaux, nécessités par 
i’aiigmenlalion du mécanisme de la machine*? 

En 1084, Vanban, chargé par le roi d’examiner la 
machine, la visite dans tous ses détails, et c’est 
de Ville qui lui en explique le mécanisme. 

* Voir le procès-verbal du sieur Caron, du là février 1683, 
note n® 5. 

* Voir le procès-verbal du 12 janvier 1682,du même, note 
n® 5. 

* Registre des batiments du roi, année 1081, note n® l. 

* Procès-verbal du lô février 1083, note ii® 5, 
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On le voit encore non-senlenient surveiller et 
(lii'iger les travaux sur place, mais de plus faire des 
voyages à Liège pour s’entendre avec ceux qui 
fabriquent les [>onq)e&, et faire venir de ce pays et 
fers et mécaniques. 

Et si on le voit ainsi ])ar(out, c’est qu’il ne pouvait 
en être autrement. N’était-ce pas lui, en effet, qui 
avait présenté les projets d’après lesquels on exécu¬ 
tait cet immense apjiareil et n’était-il pas respon¬ 
sable de la réussite de cette machine dont on atten¬ 


dait de si grands résultats? Aussi, lorsque le succès 
a couronné son entreprise, avec quelle magnificence 
le roi le récompense! Eu IG8i, après l’expérience 
de l’arrivée de l’eau au sommet de la tour, le roi 


lui accorde 0,000 livres de gratification. En 1685 


les 0,000 livres ile gratification lui sont continuées, 
et le 28 juillet de la même année, (juand l’eau de la 


Seine est enfin arrivée à Versailles, 


l.ouis XIV lui 


fait un don de 100,000 livres. Puis il lui fait bâtir 


près de la macliine une magnifique liabitalion 
le nomme gouverneur de cette inachirTe, et aux 
0,000 livres de gratification (ju’il conserve sa vie 
durant, il en ajoute 0,000 de pension 

Voilà, d’après les documents que nous donnons à 


’ Voir le plan de la machine, 
n® 2. 


Arch. de Sa machine, note 



pavillon de l.,üuvcciennes. 


* Registre des dépenses des batiments dn roi, note n“ 1. 

9. 
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la suite de ce récit, la ])arl de de Mlle dans lY-la 


hlissemciit de la machine de Jlariv. 
liant celle de Heniie<|iiiii. 


Vovons niainic- 


Henneitniii Sualein était un ouvrier charjicnfier de 
Liéti:e, d’une grande inlelliaonre et d’une lialiileté 
j»eu coininune. Il tenait le premier rang parmi les 
consli nctenrs des iné€anif[ucs dont on se servait dans 
les mines du territoire liégeois pour épuiser les 
eaux, souterraines. On a vu (ju’il conslrnisil la ma¬ 


chine dont de Ville se servit à Modave pour élever 


par Collicrt de venir étudier les moyens de donner 
de l’eau à la ville royale, se lit-il accompagner de 
riiahilc exécuteur de scs idées. 



Kn étudiant les diverses pièces (pie nous faisons 
connaître, nous ne voyons a[)paridtre 
lorsrpi’il s’agit de la conslructioii de 
Nous le trouvons établi auprès de de 


mn (pic 
la machine. 


et à la 


tète de tous ces ouvriers liégeois haliitués depuis 
longtemps h des travaux analogues, les eoimnamlanl, 
les dinueant dans rexéculion d'un inécaiii.smc sou¬ 


vent moditié et amélioré par sa longue i>rati(pie et 
sa haute intelligence; mais nous ne le rencontrons 
ni lorsipi’il s’agit do la recherche de la chute d'eau 
nécessaire à rélaldissemerit de la mactiinc et de la 


construction des digues; ni lors{iue, jiour augmenter 
les eaux élevées par la macliine, on vient y ajouter 
celles des divei’ses s(^urces de.s environs; ni, entin, 
dans la combinaison (pii fait distribuer en trois par- 
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‘1 


lies ilisliiictes la route que doit suivre Teau pour sou 
ascension au haut de la tour. Sou rôle, eidin, paraît 
avoir été celui d’un mécanicien plein de sagacité, 
de connaissances et de (aient dans son arl, c( sans 
Ictiuel peut-cire les idées de de Ville n’eussent 
[ni être exécutées; et c’est prohaltleniciit <Ians ce 
sens (jue ses compagnons, ayant pu ap.précier à 
l’cruvro la facilité avec hu[uel!e il saisissait les pro¬ 
blèmes les plus diliicilcs de la mécaniciue, savait les 
réduire en pratique, et combien de fois les dillicullés 
les plus grandes avaient été surmontées par lui dans 
la constrnclion de la machine, l’cn regardaient comme 
le véritable inventeur. Kennequin, enfin, était nn 
habile char[)enlier-mécanicien, et probablement le 
Ijremicr do cette épotjue dans ce genre de travail. 
C’est ainsi (|u’il fut toujours considéi'é pendant sa vie. 

Cn '1088, des ponipes et une machine à cheval 
sont nécessaires [>our le service de la maison des 
demoiselles de Saint-Cyr; c’est Hennequiu et Lam- 
botto (luisont chargés do son exécution Kt lürs([ue 
la machine de Marlv est enfin entièrement terminée, 
on le voit chargé de sa surveillance, v rester attaché, 

^ tt / 

ainsi (pie les autres ouvriers de Liège, avec le titre 
d’ingénieur et de ciiel'des charpentiers liégeois, et 
on lui accorde eu outre un logcnienl spécial et 
1,80t) livres d’appointements. 

Ainsi, il résulte de rélude de nos documents ([ue 


* Dépenses des bâtiments du roi, note n® I. 


1 
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de Ville a été vérilaldcnienl, coninip le dit la légende 
«lu plan de la Tiiacldnc dessinée en 1088, l’invonleur, 
cl Henneqnin Snalem le constructeur de celte célèbre 


machine, et «pi’ils ont été tous deux, récoin 
suivant le rôle (pdils avaient joué chacun d 
exécution. 


jieiiscs 
son 




Si cependant (jiiclques personnes, s’appnyani sur 
ropinion de Wei«ller et sur i’inscri|>tion de la |)ierre 
tumulairc de Boiigival, veulent conserver à lîenneqiiin 


le titre d’inventeur, nous les prierons de se rappeler 
que Weidler n’a établi son dire que sur les propos 


d’ouvriers parents ou amis de nennequin,et plusieurs 
années après la mort de celui-ci; et que, «pian! à 
l’épitaphe placée par les mêmes parents dans l'église 
de liougival après le décès de la veuve de llenne(|uin, 
et longtemps après la mort de celui-ci, on y auraft 


probal)lement répondu avant la mort de «le Ville, 
arrivée en 1722, si elle n’eût pas été enfouie et 


ignorée dans un coin obscur dont l’a fait sortir la 
révolution, pour la livrer à la publicité dans un 
cabaret de la chaussée. IVailleurs un acte beaucoup 


plus sérieux et authentique, son acte de décès dressé 
du vivant de sa veuve, jmrte son véritable titre : 
ronstnicteuv et non inventeur de la machine 


One sont d’ailleurs ces deux fai Ides preuves auprès 
de celles indiipiécs dans les notes qui suivent en 
faveur de «le Ville ? 


* \ oir Pacte de décès de Rennequin , note n" 13. 
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Ce sont d’abord les registres des bâtiments qui 
donnent à de Ville le litre à'imjéniextr , tandis (ju’ils 
donnent à Uennequin celui de charpmiier liégeois; 
— puis le plan de la macluiie, dessiné par Lié vin 
Creiiil en 1088, c’est-à-dire quand elle venait 
d’étre terminée, et qui dit en toutes lettres : « Cette 
inaebine a été inventée et exécutée par ^[. le baron 
de Ville. » Lt plus loin ; « Elle a été construite par 
ordre du roi, sur les projets et par la direction de 
M. le baron de Ville. » — Les écrivains qui, sous 
Louis XIV et depuis lui, ont été puiser aux sources 
et ont parlé de la machine, Dangcau,l’abbc deClioisy, 
Claude Saugrain, Piganiol de la Force, ont tous 
attribué son invention à de Ville. Cassan^ dans un 
poème sur TaiTivée de la Seine au château de àlarly, 
de ICnO, ne lui fait-il pas dire en passant devant le 
pavillon que de Ville habitait : * 


Et reprend en ce lieu l’usage de la voix, 

Pour se plaindre eu passant du rhev/ilier de r’r7/p^ 


Qui t'oblige, dit'cllc, ovec ton ett'l tnmidit 
A venir maltjré moi m'enlever de mon lit? 

« 

La Gazelle de France de 1082 indique les travaux 
de la machine comme faits par le sieur de Villej 
gentilhomme liégeois. La Cliesuaye-Desbois, dans son 
Dictionnaire de la ttoMcssc, et le père Anselme, dans 
VHistoire généalogique de France j disent, en parlant 
de sa fille qui avait épousé le baron de Montmorency : 
« Elle était fille d’Anïo/d de Ville, clievalier, etc.. 
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£!;oiiv'ernein' et directeiii' de la nuichiiie de iMai’lv, 

dont il était rinvenleitr \ » — I.e duc de Lu vues, dans 

ses Mémoires J elle aussi de Ville couune Vauleur de 

la machine, — Ceux (jui étaient jtîus à même t[uc 

tous autres de savoir ta vérité sur ce sujet, les eon- 

« 

trôteurs chargés ])liis lard de la direction, le consi¬ 
dérèrent toujours comme l’inventeur,et .M.Gondouin, 
dans un rapport écrit en 1792, dit |)Ositivement ; 
« Lors de la construefiou de la luaclujic, le sieur 
de ^'ille, mécanicien et înventevr de la machine^ en 
fut nommé le gouverneur » 

Lnfin, lui-même, au moment suprême où le cœur 
de riioiumc s’ouvre à la vérité, dans son testament 
retrouvé au chateau de .Modave ne vient-il |»as 
consacrer de nouveau son titre d’inventeur en expri¬ 
mant ainsi Tune do ses volontés : « J’ordonne (jite 
tous les ouvrages (pie j’ai com[)osés concernant les 
constructions de la machine de Marly soient im[U'imés 
suivant mes dessins en grand. » 

II résulte donc positivement de tout ceci (pte le 
baron de Ville a été bien véritablement rinvcnicnr, 
ou pour mieux dire rufdcar du projet dt‘ construction 
de la machine de Marly, et (pie liennetpiin Sualem 
en a été l’habile et adroit constructeur. 

Que maintenant les habitants de la ville de l-îégc, 

m tI 

(|ui veulent lionorer le nom de celui de leurs compa- 


' Voir note 12, 

" Voir note 7. 

® Note de M. liormans. V. note 11. 
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trioles auleur de cette célèbre machine, soient heu¬ 
reux. Leur bonne fortune veut (ju’au lieu d’iin seul 
nom, iis en aient deux à olîrir en exemple à leur 
industrieuse population : celui du noble ein|>Ioyant 
les loisirs que lui donne la richesse à cultiver la 
science pour en faire une a])plication grande et iifiie, 
et celui <1li modeste artisan dont le génie inculte 
saisit avec facilité les plus liaules concej>tions de la 
science, et sait dans la pratique les résoudre avec 
bonheur. 




MOT E N" 1. 


DÉPENSES UE CONSTilLCTION DE LA MACHINE DE MARLY, 


Extraites des registres des Mliuiciils du roi, déposés aux 

Arciiixes de l’Empire. 




OKDONAAXCES. 


.\u sieur ilc Ville, geiUilliomine liégeois, [tour [layeiHeitt 
dos fors corroyés <|H"i! a l'ail venir de Liège, [lour servir à 
la ninchiiie du moulin de 1\iiroiir. . . 3 s. »<!. 

Aux ouvriers.. 977 19 


ORDRES, 

mars. — Au inêiiie, [tour îd. 
Aux ouvriers.. 



» 

)) 


22 juin .—\ George d’Esjta, taillan¬ 
dier liégeois, pour une manivelle 
tpril a livrée pour la machine, id. 
Aux ouvriers. 


ADt) » 
ij5 10 


h 

» 
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Ut» 

A l.amboHe, cliarpcniier lié¬ 
geois, pour renlrcletMiemciit 
de , la luacliiiie. Pour trois 

mois. . .. 300 » » 

A Vallaml, pour clous. 32 1 » 


Total. 


O 


1001. 13 s. 2a. 


ftÎARLY 1081. 

28 octobre 1081.—A Raoul de Pierre, 
au Laporte, cbai'peiilier, sur la ma** 
cluiie de la rivière de Seine. . . . 2,0001. » s. » d. 

ouvrages des îles de cuoissy. 

ORDO^■^A^CES DU 22 .lUIiS 1681. 

M octobre.—A Reidvin-Sualein, pour 
son travail et soins à la construc¬ 
tion de la machine, pendant un 

mois.. 1 oO 

A Paul Sualem, autre charpen¬ 
tier liégeois, pour son travail 
pendant.. 150 


U 


M )) 


ORDRES DU 22 Jl l.A AU II JAiSVIKR 1082 . 

Aubert, cbarpentieiA — Lebœul', Gonnot, Guyot, 
Simon, renîllastre, lioursault. Dnpnis. liouei, Morin, 
terrassiers. 

Des cliarpeiiliers liégeois. 

Laporte, cliarpeiUier, 

Morel, id. 
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Pli'CIiS .lüSTll’ICATI VlïS. 


A Raukiii-Snatein, cliarpeiilicr lîügüis, jiuiir un mois 

«le sou travail. loOI. » s. «d. 

Despas, l’orgeroii liégeois. 

Somm(?s.10,575 13 » 


Année l(iS2. 


Pour 


les iji'andes pompes sur la rleière de Seine, 
l'élévation cl conclttile des eaux ù Virsaîlles. 


pour 


oit OUKS, 


A Laporte, cliarpemier; -- Clergot, liertin, Ogier, 
f.croY, Boileau, terrassiers; — Paul StiaU'iu, eliarjieiilier 
liégeois, lîaiikiii-Sualem, ûL^ — Toussaint Michel, iiie- 
iHiisier liégeois^ — Lalontaine, nia(,^on*, " Morel, serru¬ 
rier;— Pauli, maître de forges liégeois; — Ariianlt, pour 
lover (le la inaisoii de la chaussée, occupée par les me- 
imisiers et par le modèle de la machine; — Menoiei, 
niarehand de fer et eliarhou de terre;— (iaroii, ari»eii- 
letir; — Du|)ont, terrassier; — l.einairc, fondeur; — 
Lahaye, plombier, Despas, id. ; — Devienne, maçon; — 
Loiret, rnartiiaiid;—Duvivier, maçon; — Allan, pour 
charbon; — Devoluian, garde de la prévôté de l’hotel; — 
de Ville, ingénieur; — Montagne, serrurier; — Miche, 
menuisier, — Boberl, terrassier; — Berger, île Spa, jioiir 
fers corroyés; — I.esienr, charpentier; — Brades, de 
Vienne; — Cuvier, marchand de bois;— Piat, ebarpen- 
tier; — Corbev, cordicr; — BailVoiit, maçon; — Bon- 
rienne, terrassier; — Duval, serrurier;— Codclj'oy. 
cbirnrgien, pour |Kinsenients de blessés; — an sieur 
Desvoiigoins, pour inyanx; — Pays, oour neaiix de vaches; 


Langlois, pour ficelles ; — Uousseau, charron ; -— l.e- 
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(•rrl', plûtricr; •— AimoïKl, ninrcliaini;— Jean Siane, 
rliarjicntier liegeoîs*—^ïlanlei, paveur; — Goiilicr, ma- 
—Martin, maçon, ~ itemy, pour les conduites de 
grès; — et an\ divers ouvriers de la iiiacirtne. 

Sommes.5iri.81o 1, 17 s. 1 d. 


(lu trouve particulièrement dans ce cliajdtre : 

A Paul Sualein, efiarpcntîcr lié¬ 
geois, pour son travail d’un 


mois. 


» >J 

A llenkhi-Smlem, id, id. . . 

1 oO 

» » 

A Sia ne, id. id . 


n >j 

A Toussai ni M ichel, menuisier 
liégeois, id . 

07 

10 w 

mars. — Au sieur Pauli, iiiaîlre 
de forges de l.iége, sur les corps 
d(‘ pompe de fer l’oiulii (jn’il fait 
pour la iiiachiiie, — A-compte. 

1,000 

» » 


(Il y a ainsi idusienrs à-compte.) 

1:2 avril. — A CIcrget, maçon, |K>nr 
payement de i,920 l. iiour ses 

travaux. 42(1 >» » 

O juillet,—A Allen, pour son j>aye- 
metit de goudrons et j»oix noires, 

{ju'il a livrés. 7(îl ÎO » 

12 juillet. — Ah skur de Ville, in¬ 
génieur, sur les l’ers cl autres 
ustensiles iju’il fait venir de 
l.iége, pour la maclihic. 900 » » 

(Il y a ainsi plusieurs a-compie.) 
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PîftCKS JUSTIFICATIVES. 


2G juillet. — \ rïflbert, peur [laye- 
nienlde 1,il2() 1. 13 s. ‘3 il., pour 
la niaçoniierie de l'cmplissage de 
la dii^ue qui joint une petite île 

à l’ilc de Chatou. 

20 juillet. — A Devienne, pour 
payeincnt de 1,998 l. 15 s. pour 
la l'on il le cl transport de terre 
du réservoir, près le premier re- 

j>os «le la machine. 

9 août. — A .Menoist, pour paye- 
nicnl de 2,6i9 L 5 s. 2 d., [tour 
fourniiure de fers et char- 
hon pour ladite inachinc. . . . 
23 août. — A Martin Nicolle, jKuir 
payement de deux grands ba¬ 
teaux qu’il a livrés pour servir 
aux ouvrages de la machine. . . 
G sepleud)ic. — A lîertiii, |iour 
payement de 2,808 1. 10 s. pour 
les moellons qu’il a Iburnis. . . 
G septembre, — A lîallront, pour 
payement de 1,3o il., pour moel¬ 
lons qu’il a fournis à la machine, 
— A Alleu, |) 0 ur iiaycmeiU de 
1,859 1. os., pour le charhon de 
terre cl autres fournitures qu’il 

a faites. .. 

— \ Meuoisl, (ujur payement 
de 1,879 !. 15 s. 10 d., jiour 
fourniture «le gros fers. 


2761, 13 s. 9.1 



n 



O 




» » 




)î 



)> 


959 I5 » 

879 15 10 



« 


l*IÈCES JL’STiriCAÏ] \ ES 


13 septembre. — A Berlin, pour 
payement tle l,iOi I. <lc nioel- 

joiJS ** *■■■ ■■»••• ■> 

Il octobre. — A Bevienne, pour 


{tayeinenl de 11,455 I, 3 s, 7 d., 
pour ouvrages de remjilissagc et 

pavé de la digue. 

■J 8 octobre. — A Baiïroiil, pour 
payement de 1,97(3 I. de moel¬ 
lons. .. ..«» .... 

id. — A Frades et Devienne, pour 
payement de 8,2iO I. 14 s. 4d., 

|iour moellons. 

Id, — A iNoirel, pour payement de 
8,874 i. 2 s. 9 d,, pour divers 


U VI 


ouvrages de Ier 


•I V 


•1 4 » 


Id, —A Frades et Devienne, pour 
complément de 11,335 I. 3 s. 
7 d., pour remplissage de la di¬ 
gue, près l’ile de Clialou. . . . 
1" novembre.—A Kux, pour paye¬ 
ment de 3,040 1. 11 s., 

moellons. 

0 décembre. — A Kux, pour paye¬ 
ment de 5,197 1. 10 s., i>our 


4 P « 4 * 4 


I4à 


. » s. U d. 


* J M 

n i> 


449 14 4 


874 2 9 


300 )) » 


3i0 11 » 


12,300—3 4 de moellons. . . . 

1,797 

10 

» 

id, — A (diarruel, couvreur, pour 




payement de 422 1. 3. s., |)our 
la couverture de la nouvelle forge. 

122 

12 

3 

Id. — A Matbelin , pour payement 




de l53 l.,[»oiir transjiorl de terre. 

53 

>3 

» 


■ * 


♦ « 


» > 


« 

I ^ 


♦‘i 

*> 




'i 

4 

1 . „ 


« 
é ' 


•¥ 

/ 4 
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13 {léecnibn;. — A Fnulcs et Do 


vietuie, pour p;iy(‘ment de 3D0 !., 

pour voitures de i^laise. 

50 déeem!>re. —A Eux, pour jtaye- 
iiKMii de 5,409 L, pour iiioellons 

fournis. 

57 décemi)re. — A I.amoirtagne, 
jnnir paycmoni de 93tS 1. 14 s., 

pour plates-luindes. .. 

I ((.—A Meiioisl, pour payemeul de 
1,998 1. O s., pour fers. 


Ko outre 


Octobre 1085. —A Rond et, sur les 
tuyaux de fer de foute, (pi’il doit 
livrer pour la iiiacldue ile la ri- 

vièi’e <le Seine. 

Au sieur Desvaugoins, sur les 
tuyaux jjour la nouvelle ma- 
cldue de la rivière de Seine. 
A U sieur Lebrctoii, sui' les 
tuyaux pour la nouvelle nia- 
eliine de la rivière de Seijie. 
A I.aliave, id. 

A (ioulou, id. . 
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95,500 » » 


5,000 » » 

5,500 M 

I,tt00 H » 


A > >■ É E 10 8 3. 


ORDRES DU 10 JAXVIEH 1683 AL 2 JANVIER 1084 . 

A La porte, A u 1 u*rt, cl»arj >eu t iers : — IîatlVout. niaçon 
— Frades, niaçon ; — Devienne, inayoïi ; — Noiret, ser 
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Ua 


luncr: — iMciioist, serrurier; — Allan, marchainl de 

I 

charbon; — Groy-Spa; — de Ville, ingénieur; — llardel, 
terrassier; — Bourienne, ni ; — Gondaut, charron; — 
Devaux, voilnrier;—Martin, terrassier; —Caroii, arpen- 
le,,,.. _ Lejongleur, pour les eaux ; — fArnanlt, |»our 
loyer; — veuve Baffront, ; — Duvivier, Decostc, ma¬ 
çons ; — Benoist, terrassier ; — Mordoque, ; — Mar¬ 

chand, paveur; — Matlielin, terrassier; — Langlois, 
cordier; — lîerlin, paveur ; — Delannay, Richard , ter¬ 
rassiers; — Lahaye, plombier; — Moi'el, serrurier; — 
Loiicliard, cordier ; — Rousseau, charron ; — Langlois, 
cordier;— Remv, fontainier; — Daul et Rankin-Sualeni, 
cltarpenlicrs; — Sianne, id. ; — Miché, menuisier,' — 


Matliieu, plombier; —Desvaugoins, fabricant de tuyaux, 

— Godefroy, briquetier; — Masson, serrurier;—. La- 
Jjarpe , plombier; — Esmery, fd.; — Boileau, marchand 
,1e fer;—Pernolle, «/.; — Bourbonnais, |)Our nn sonlllel 
de forges ; — Nicolle, terrassier ; — Levasseur, id. ; — 
CbaiTue!, couvreur; — Delberl, plombier; — Baehelart, 
voiturier; — Duval, serrurier ; — Simon, maçon ;—Malin 
et Vaillant,^marchands de fer; — Crosnier, terrassier; 

— Lanibotle, mécanicien;—Viart, terrassier; — 


serrurier; — veuve Lavier 


* * 


, memnsici';—Ytvret, mar¬ 


chande de toiles; — Namurois, serrurier;—l’ays, cor- 
roycur ; — Baumoni, terrassier ; — Racine, id. ; — Re¬ 
lier, id.; — Renault, serrurier;— l.apotcrie, inarcliand 
de fer; — Sauvage, id. ; — Gervais, serrurier; — Gues- 
sard, id, ; — Ansaume, maçon ; — Desjardins, tailleur; 
— Clienel, chirurgien; — Lucas, plombier;—Duremar, 
serrurier. 

Sommes.858,2281. 15s. Cd. 
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146 PifXES Jl'STlFICATÎVES. 

On trouve parliculièrcinent dans ce cliapitre : 

A Frades cl Deviciiuc, pour paye¬ 
ment (le 2,0l2o 1., [)onr le Irans- 
. jioi’t (les saldcs provenant i!e 
raKerrissemeiil (pii s'est lait au- 
dessous de la inacliiiie dans la 
rivière de Seine. 751. »s, »d. 

A .MenoisI, pour payemciU de 04S I. 

13 s., |»our fers par lui fournis. . 3i8 13 » 


do terre. . . 


4 


A Hardcl, pour jiaycmcnt de 805 1. 
8 s. 4 d., pour pavage qu’il a fait 
an iTtablîssementdu grand cliemin. 

A Raffronl, pour payement de 5,1091. 
5 s. 10 d., |)Our maçonnerie au 
deuxième puisard 

A Aoiiel, pour payement de 7,0741. 
1 s. 0 d., pour fournitures de fers 



A Mareliand, pour j)ayement de 
3,2^0 1. dépavés. 

A Frades et Devienne, pour paye¬ 
ment de 1,747 1. 17 s. 0 d., pour 

à 

moellons et libage. 

A Montagne, pour payement de 
1,369 I. 4 s. 4 d., pour ouvrages 
de fer. 


cSOH H n 

95 8 î 

359 5 10 

47 4 1 0 

7 21) » » 

947 17 0 

409 4 
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A Fradt's et Devienne, pour paye- 
incnl lie 2,892 1. ponr transports 
(le terre. 

Alix soldats suisses, qui ont fait des 
fascines et travaillé. 

A Honrienne, pour payement de 
2,73ü 1. fi (i., pour fouilles an 
deuxième juiisard. 

A Marchand, pour payement de 
3,229 1. 8 s., pour pavés. . . . 

A Noirel, pouriiayement de 1 ,G0i I. 

6 s. 0 d., pour fouilles. 

A Charnel, pour payement de i39 !. 

7 s. 6d., pour couverture. . . . 
A Doileau, pour payement de 0,9111. 

16 s. 8 d., pour gros fer du Mver- 
nois.. 

A Aicolc, pour payement de 1,3781. 
3 s. i d., pour fouilles au canal. 

A Mailielin, pour payement de 
10,453 1, 18 s. 10 d., pour trans¬ 
port de terre. .. 

A Frades et Devienne, pour paye¬ 
ment de 3,344 1. 5 s., pour moel¬ 
lons. . .. 

A Martin, pour payement de 4,6421. 
7 s. 9 d., pour traiicliées au Ford 
du nouveau canal. 

A Richard, pour payement de 2,68 41. 
7 s, 9 d., pour cuivres. 


721. )3 s. » d. 

123 I3 6 

86 14 6 

500 » >* 

304 6 G 

39 7 6 

411 16 8 

78 3 4 

453 18 10 

% 

1,044 5 » 

342 7 9 

é- 

184 7 9 

10 . 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


A Fradcs cl Devienne, |fmir paye- 
menl(le2,430 I. lîi s., pour moel¬ 
lons. 

A Dnieniar, pour {jayemenl do 7331, 
5 s, 0 d., [Kuir aj>puis de fer. . . 
A lîortin , pour payement de .'iüO L, 

juHir démoli lion. 

A F rades et Devienne, pour payement 
de ^2,0X9 I. 10 s., |)our moellons. 
A Pays, corroyeiii*, pour payement 
de 300 I., pour cuirs de vache. . 
A Hcrlin , pour [tayemcnt de 819 I., 
l>onr 1,900 1/2 de moellons. . . 
A Spa, pour jjayement de fers eor- 
royés rournis par lui, montant ii 

27,742 I. 14 s. 11 el. 

A lialfront, pour payement de 7001., 
jiour ratlerrissement (pii s'est fait 
par derrière les coursitTes île la 

machine.. 

AI .acosle, pour payement de ri,o00l. 
■10 s., a <11101 montent 1,217 toises 
1 2 de tuyaux de 8 pouces, rele¬ 
vés cl posés a la conduite du ( ihes- 
nay, 4o9 toises 1,2 «/. de 8 pouces, 
a celle depuis les Moulins de Lou- 
vecieimcs jusipi’an roiîarddu che¬ 
min de Versailles, a oO s. la toise, 
et 328 toises 1,2 d’nn jiied, à 
1 i 1. la toise, et 000 1. de |j;ralî- 
licatioii à cause de sa diligence. 


830), IMs. »d. 
133 M tï 

200 >1 )) 

089 iO » 

210 » )» 

A 19 » )» 

1 42 1 4 11 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


A Henauli, [mur payement «le 1,5161. 
'12 s. 9 (l., pour serrurerie. . . . 

A lîoiirhonnais, pour payement de 
9d«H I. 17s., pour serrurerie. . . 

A Spa, pour payemenl de 3,140 I. 
lis., iJOur serrurerie , pour l'en- 
Iretieii des mouvemeiils de la ma- 
einue. 

A André Pcrnellc, pour payement 
de l,0o3 l. 10s., pour serrurerie. 

A Desjardins, tailleurd*lia!»its, pour 
vingt et un jiiste-au-corps de toile, 
pour les ciiarpcntiers de la ma- 
e t k I n e. ............. 

A Tlievenel, chirurgien, pour avoir 
pansé les ouvriers blessés de la 
inaehiue, depiiis le mois de juillet 
jusqu'au mois d’octolu'e. , . 


■ « 


1,110 11 


31 10 


90 


149 


5721. IG.S. 9d 


50! 7 « 


» 




3 10 » 
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>î 


Le sieur de Ville fait venir beaucoup de fers et de 
mécaiiitpies de Liège. 

I.ojoiigleur fait les atiueducs pour conduire l’eau de 
la machine de la rivière de Seine. 


Année 1GS4, 


lleccltc 


é 

De -M, Liietine Jehannot, sieur de Itartillat, garde di 
trésor royal, la somme de 6,000 1. pour délivrer au sicui 
de Ville^ gentilhomme liégeois, par gratilleation, eu con 
sidération de ses soins pour la construction de la macliiin 
de la rivière de Seine, pour la présente année. 
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Pnrfuils payements. 

10 janvier 1081. — An sieur Flcsvaugoins, 20,0001. pour 
avec Oi,3GO I. 10 s. 0 il. contenus en l’ordre de par¬ 
lait payement du 28 mars 1083, |>onr 2,529 toises 
1 pied i/i de tuyaux de fer de fonte de 8, 0 et i jiou- 
ces 1^2 de diamètre; 43,400 i. ipii lui ont été ordon¬ 
nancées a-comple depuis le 21 février jusques et com¬ 
pris le 3 octoine 1083, et 4,833 1. 3 s. 3 d. qui lui 
sont retenus pour la garantie pendant «ne année, faire 
le parfait payement de 132,000 I., h quoi luontenl 
0,099 toises 1 jiied de conduites de fer de fonte ipéil a 
fournies pour la macliine de la rivière de Seine, en 
1082 et 1083. 20,0(MU. » s. «d. 

23 janvier 1084. — A Lacoste, 

1,254 I. 14s., [>our foiirnilui'es 
de cuirs, vis et mastic, pour la 
macliine de la rivière de Seine, 
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1 ** 
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¥ * 
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I 
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% 


■ 


et déposage et rcfiosage de plu¬ 
sieurs conduites de tuvaux en 

I ^ *” V 7 m * m m A m p»-PÉ tfe 


1,25114 » 


23 juillet 1081. — A Lejongleur, 

1,400 1. pour avec 5,000 1, qu’il 
a reçues faisant le imrfait lave¬ 
ment de 7,000 I. à quoi ont été 

4 

fixés les ouvrages du regard de 
pierre de taille ipi'il a faits [u'oclie 
Marly, pour recevoir les eaux de 
la machine. 1,400 » ») 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 151 .i. 

4 

Fonds libcHès, 

I 

14 (léceml)re 108 i. — Au sieur 
de Viiie, 0,000 I. par gratifica¬ 
tion en considération de ses soins 
pour la conslrnction de la ma- 
clilne de la rivière de Seine. . 0,0001. » s. » d. 

, i 

I 

OUVRAGES DE LA MAGIlING DE LA RIVIÈRE DE SEINE. 

) 

Maçonnerie. 

îG84.— Dt! 9 JANVIER AU 24 DÉCEMIîHE. 

m 

Donné à xMartin Caumont et An- î 

seaunie, Rafl'ronl, Decotte, Si¬ 
mon, lîertin, .leaii ( j)nturier de 
la Clianssée, Denis Gérard, 

Droiiilly, Mouille, Frades, Saint- ^ 

Allard, de la Rue, Lejongleur, 

Lecerf, Lcléhure. 

Somme.li 1,832 18 » 

•. m 

Remarques. 

De Cotte, entrepreneur, construit la tour. 

4 

% 

Charpenterie. 

DU 9 JANVIER Alt 24 DÉCEMBRE. 

» 

A Laporte et Aubert, Langlois, 

Paillard, Charles Fournet. 

Somme.llY.OOo a » 

i i 

Couverture. 

i 

Dit 26 MARS AU lU NOVEMBRE. 

A Dimanche-Cfiarniel. 

■ 

Somme. . . . i,070 12 0 
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PÏKCES JUSTIFICATIVES. 


iMenuîserie. 

LE 23 .IlilLI.ET. 

Milot, menuisier, à-c(mi|>lc de 
ce (|n'il a fait au grand |>uisard 
de la niac'liinc de la ciiaussée. . 2001. »s. «d. 

Ottvrayes f/p fer. 

DU a JANVIER AU 21 DECEMUHK. 

A iS’aimirois, Noirci, Morel, Noël, 

Uenanll, Dezeiistres, lîonrl)on- 
nais, ï.ailoircau, (îervais, Did- 
herl, Spa, Martin, Vaillant, 

Thomas Oelaunay, (dande Mon¬ 
tagne, Pernelle, Marlin, Massot, 
îloileaii, Fordiii, liouiié, Dnval, 

Ciicu, Pilon. 

Somme.150,090 13 II 

Ouvrages de cuh’re. 

DU 16 JANVIER AU 24 DECEMUHE. 

Au sieur Lerond , hourgmcslre de 
Liège, Delberl, Noiret. 

Somme. 30,87 i 1 8 

lîemaniucs. 

I.e sieur Lerond, hourgmeslre de 
Liège, reçoit 3,000 1. à-compte 
pour deux cents cor|isde ]ionipes, 
qu’il lait pour la macliine de la 
rivière île Seine. 
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« 
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P<wé. 

DU 2G MARS Alf 24 DKCEMHRE. 

A Georges Marcliand, Leceri', Le- 
fébure, Pclil-Jean. 

Somme. 11,0321.10 s. )>d. 


Ptomherie. 

nu 9 JA>VIER AU 24 décemurk. 

A Lucas, Laliarpc. 

Somme. 38.2(39 14 >» 

J 

Fonilh's (te terre. 

nu 16 JANVIER AU 24 nÉCEMItllE. 

A Jean Crosnier de l.ticieiines, De- 
bec<| et lîeanmont, Martelin, 

Jean-lîaptîslc Crosnier, lîache- 
larl, Itaciiie, Dcber, Lcfélnire, 

\ul)é, Uiifron, Micbel, Gaiilîer, 

Audiger, Berlin, (’.lierfy, Léger. 

Somme. 24,373 II 1 

Ouvrayes cwtraordhinires. 

nu 9 JANVIER AU 24 nÉCEMBRE. 

Somme. 22,090 9 9 

Ouvriers « journées. 
nu 9 JANVIER AU 24 dfxemrre. 

Somme. 19,133 3 7 


i 


I- 


■ f 

i 4 


I 



4 


I 


» 


« 

» 


I 


4i 


«i 


P 

i 


¥ 




i 


V 



4 


J 

I 4 


¥ 


t 


f 


. * 
. * 


I 


* 

I 


i 


i 

* 


4 


4 

f 

« 


P 


•U 


* 


$ 



» I 






<1 




I ' 


154 


PIÈCES JUSTIFICATIVES 
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k • 
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P-» 
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f- 


Année U>85. 


Par/«/V5 d'ouvrages de maçonnerie et (errasses 

7 jaiivicM'.—A Guillaume Uoulüer, 


1. 5 s., pour payeinenl de 
2,^243 1. O s. pour maçoniieric 
aux murs qui j>orteni les tuyaux 
où i>asséiit les eaux provenant de 
la macliinc 


‘ # É 4 * 


4 « « 


Gi'adjications. 

20 mai. — A Renneguin- Snatem, 
charpentier liégeois, en consi^ 
déraiion de ses voyages extraor¬ 
dinaires 


0431. os. »d. 


» « « * t 


300 


» 


n 


♦ i 

I 


Machine de Marly. 

DU 31 DÉCEMBRE 1681 Af 26 AOUT 168i 

A de Cotte, enlrepreiieui, 'a compte 
de la maçonnerie qu’il fait à la 
tour de la machine de la rivière 
de Seine. 


É * # 


47 ,' 


]> 




A 

A 


t *’ 


Clôture de fa machine. 


in 17 JUIN AU 2! OCTUIIRE 1G85. 


A Michel Crosnicr, payement 
de |)ieiTes, pour la constriictiun 
d'tm [juits derrièie le léservoir, 
a mi-côte. 


4 4 


87f) 10 « 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

Maçonnerie et couverture. 

DU 28 JANVIER AU 16 DÉCEMBRE 1685, 

A Jean de la Rue ^ inaçoii, à-conipte 
des ouvrages du magasin et aux 
murs de terrasse des rigoles, 
près les grands chevalets, et des 
eouverUircs de tuiles aux lorges. 1,0501. »s. » d. 

Massifs de inaçonneiûe derrière les murai/les du réservoir 

à mi ~ côte. 

A Du vivier, ))our payement. . . . 2,530 13 4 

Moellons pour la digue de rHe Ilnuticr et la grande digue, 

DU 21 JANVIER AU 9 DÉCEMBRE 1685. 

A l'rauçois Berlin, carrier; — Jac¬ 
ques R adrout, id. ;—Antoine Hé- 
monl, id.-, — (iaspard llémoiit, 

/f/.;—J. Frades,—J. Dameville. 

Somme. 15,837 I » 

Parfaits payements de la maçonnerie et moellons pour 

la machine, 

21 janvier. — A Lcrouge, carrier, 
pour payement de moellons. 


l»our l’ile de la ('.haussée. . . . 

10 i 

3 

i 

t 

A Ftienne INitier, id. .... 

137 

10 

y> 

janvier.—A LeceiT, poui' paye¬ 




ment du cpiai sur l’ile (jaulier. . 

93 

15 

w 

A Ballet, jtour imement de 




pierres dures de ISaiiterre, 




pour la grande digne. . . . 

194 

n 

n 

A Binet, id, . . 

58 

n 

» 








PIÈCES .lUSTIEîCATIVES. 



25 février. — A Lerouge, pour 
j)aYcnienl «le moellons, pour l’île 

Gautier.. 

11 mars. — A G. Kalîroiil, pour 
payenienulc cliauv, [loiir le mur 

proche la four. 

A lîousselel, pour payement 
(le moellons an quai «le l’île 

la Loge. .. 

1*' avril. — A L(?joi>gleur, jionr 
payement de 4,715 I., pour 
tuyaux de grès aux a(|ueducs des 
eaux delh'unay, près la machine. 
8 avril.—A Lecerf, pour paye¬ 
ment de moellons, à Tile Gau- 

Il Or* • * t * ■ ■ *■ * * ■■ * 

.V Itonssel , ht . 

23 avril. —A Leau, terrassier, 
pour aplanissement près la four. 
Ü mai. — A Laroue et Grosnier, 
pour |)ayemcnt de moellons. . 
27 mai.—A Diivivier, pour paye¬ 
ment de 16,380 l. 10 s., pour 
ouvrages de maçonnerie . . . . 
15 juillet. — A Laroue, pour j)aye- 

meiit de cliaux.. 

29 juillet. — A Jean, [tour paye¬ 
ment de moellons. 

7 octobre. — A l^rigord, ))Our 

payement de moellons. 

A Jean , ici. . . 


1011 . 
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134 » » 

l ,986 10 » 

331 13 >» 
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rifcCES JUSTIFICATIVES. 
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4 4* 


« -f 


A l.aroiie, itotir payement de 
chaux. . . . 

A Julien, id. . 

A Potier, }mur payement de 

moellons. 

IS novernlire. — A Lcbaille, pour 
l>ayemeiii de pavé tiré dans les 
rigoles du côté des (iraissels. . 

A I.ecerl’, Lefébure, l.ejon- 
glciir, H union l, Roussel, 
pour payement de maçon¬ 
nerie.. . 


«A * * 




Terrm&cs 


. » s. w d 
302 10 >. 


U 


2,08 i 


nu 7 JA^MEK ALI 2Ô NOVEMHRE 1685 


A Gantier, |K>iir les terres enlevées 
le long du réservoir, à mi-i 


ü77 9 


liiffoles et parterre sur ia len'nsse du pavillon. 


23 avril. — A Jean Léger, 
payement de ses ouvrages. 


7 i9 J O 


G 


ZD )> » 


O » 


» 


Terrasses. 

nu 7 JA-NVIER AU 11 rsOVEMimE. 

A (^licrlils, — Andiger, — Levaii, 

— (iosset,— - Ilorin, — Morille, 

— llémonl, terrassieis. 

Sommes. 11,287 » 11 

Cftevtflcs et coyaux pour les roues de ht 7nachme, 

IG juillet.—^A P. Sauvage et Le^ 
clerc.. 2i8 18 » 
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?[ett.oijemeni, ninronucne et moello7ïs. 

nu lô Ji:il-1,F,I AU 10 DÉCEMBRE. 

A Miclic!, lie la Rue, ik'nioiif. . . 10^9001. Ms. 2il. 



nu 31 DÉCEMBRE 1684 AU 10 nÉ-CEMISRE 1085. 


A Raoul (le Pierre, dil l.aiiorte^ et 
Jactiues Aiiberi, cliar|iciiticrs. 
jjour les bois einidoyés dans di¬ 
vers eiulroils de la iiiadiine. . . 8,8f!0 » » 

A Mallet, Roussel, charjieuliers, 

pour i(l . 8,311 11 10 

Couverture, 


DU 14 JANVIER AU 2 DÉCEMBRE 1085. 

A la veuve Diniancbe Cliarruel. . 10,390 7 » 


Menuiserie. 

nu 12 AOUT AU 16 DÉCEMBRE. 

A Dubois, Bourdon, Massa. 

Somme. .... 3,220 d » 

Serrui'crie. 

nu 31 nÉCEMRHE J 684 AU 21 OCTOBRE l685. 

A Fordrin, — Boulet, — Rouillé, 

— Landry,— Renault, — (ior- 
\ieux , —* Noël, — Morel, — 

Montagne, — Cucii, MasÜii et 
Vaillant, —Menoist, — De/eus- 

■ 

ires, — Boileau, — Noiret, — 

Georges de Spa, — Longuet, — 

Darehe,— Michel. 

Somme.140,223 0 11 


» 


1 








IMIXES JUSTIFICATIVES. 


Ouvraijes de cuivre. 

DU 15 JANVIEB AU 2 DÉCEMBRE 1G85. 

A Nicolas (le Nainviile;—Jean Lc- 
foml, hourgmostro de ï-iége ; 

— Mathieu Delhert; — Jose|ih 
Royeri — François Nanuirois. 

Somme. 73,1421. 6s. lOd. 

Plomberie. 

DU 14 JANVIER AU 2 DÉCEMBRE 1685. 

A Jac<jiies Lucas.. 32,191 11 7 

OuvraffCS de goudron. 

Dl 31 DÉCEMBRE 1684 AU 16 DÉCEMBRE 1685. 

A Michel Descliainps, — Vinanl 
Allen, — Nicolas de Comas, — 

Philij)[ie llormoirc,—Calfaliers, 

— pour payement des ouvrages 
de goudron qu'ils font aux grands 
chevalets de la luaciiitie de la 

ri\ière de Seine. 36,076 10 » 

Cuirs de vache. 

DU î JANVIER AU 2 DÉCEMBRE 1G8.>. 

A Proust et Julien Pays, pour cuirs 

de vache venus de Liège. . . 2,673 » 6 

Loyers de maisons, 

7 janvier. — A Thomas Chevalier, 
successeur d'Arnault, 123 1., 
pour le loyer de sa maison oc- 
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PIECES JrSTlFIGATIVES. 


cirpée par rancieii logement ilii 
sieur de Ville : une Ibrge^ une 
écurie, le modèle et le larjenicut 


il'oclolue JC8i. 

A Gilles Ilatlionl, 150 I., [tour 
le lover <le sa maison, oc- 
cupée par le magasin ei 
(leux forges de la macliiiie, 
l)endaiil lesquailiersde jiiil- 
lel et d’octol)re lG8i. . . 


A Nicolas Malherbe, 1. 
10 s., pour le loyer de sa 
maison, occupée par Jean 
HelVtcr piiiiieiir à la ma¬ 
chine, pendant le (iiiariier 

d’octidn'e 1081. 

8 avril. — A Chevalier, pour le 
loyer de sa niaisoii, pondant le 
(piarlier de janvier 1085. . . . 
A la dame Dnehannoy, 30 1., 
pour le lover de son |>res- 
soir, occupé par les chevaux 
du sieur de \ ille, à la ma¬ 
chine, pendant une année. 
20 avril . — A lUdVront ,751., poul¬ 
ie loyer de janvier. 

15 juillet. — A (Chevalier, pour le 

(juartier d’avril.. . 

A nafl'ront, id . 

A Malherbe, id . 
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l’ii-CES JUSTIFICATIVES. 


18 ijovcmlne. — A Chevalier, pour 
le quartier de juillet. 12al, » s. 


Ouvrages extraordhiaîres de la maclthte de la rivière 

de Seine, 


Di; 31 décemure IG81 ai; lf> décembre Ifi85. 

A Duchcinin, charron —L Cros- 
iiier-, — Pierre Hradv; — -J. Le¬ 
clerc; — P. Potier; — K. Lan¬ 
glois; — Alexis Mercier; — M. 

LecorC;—Henri Lenorinaod, ba¬ 
telier;— V. Frailes; — N. xMail- 
lot;—C. Lefébure;— Sauvage; 

— lîoncauU ; — .Massa, menui¬ 
sier; — Cotillon ;— Saîntard ; — 

.Marchand; — (L Caron, arpen¬ 
teur;— (vhamhon ; — Gaumont; 

Kiev ; — Paul Sualem, — iîour- 
siii; — Proust; — Fosset; — 

Grandhomme, chirurgien; 

Tom iiay ; — Paillard ; — Tiieve- 
nel, chirurgien; — Pinault; — 

Dara. 

Somme. 7,2i5 18 

A remarquer : 

l'ierre Bradv mène dans une voi- 

% 

turc un modèle de manivelle de 
Parisà Maubeugeel de Maubeuge 
a Chimav. 
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162* PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

Pavés et moelhns tkins les tics, proche la machine et 

à la machine. 

DU 23 MAilS AU 0 DÉCEMBRE 1083 . 

Sylvain Mercior, — l.éonard La- 

1 •' 

iiiDiireuN., — Aiit. Largot, —^ 


Ki‘. Legrand , — G. Marcliand 


Fr. V'alel 


Somme. 


10,0üGL lis. 2d 


1 ^ 


Ouvriers à journées, 

DU 3 ( DÉCEMIîHE 1081 AU IG DECEMBRE IG 85 . 

Aux ouvriers <|ni ont travaillé à la 
conslniction et entivlieii de la 
machine de la rivière de Seine. 2!L23i) 9 


f > 


b 

« 


Ip 


Clâturc de la machine. 

DU 11 MARS AU 10 DÉCEMIîHE 1085 

A .L Fay, |iour les ouvrages de 
clütiu’c.. 22,000 




)1 


Il • 

» * 


* 

if 

* » 


liéscrvoir de Louvecseimcs. 

DU 11 MARS AU 10 DÉCEMBRE 1085 

A Jean rîaillyet Louis nocher, iioiir 
ouvrages de maçonnerie. . . . 180,000 




ï> 


Vitrerie dans les puisards et aux magasins de la machine. 

DU 20 .MAI AU 10 DÉCEMBRE IGS-Î. 


A Cl. Cossetic. . 


É * « 




}i 


11 

* Ni 

t 


Menuiserie à ta cour de la machine. 


!*'■ juillet.—A .Michel Dubois. 


300 




» 









PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

Grosse peinture. 

51 octobre. — A J.-H, Fïiuconiiier, 

|ionr ouvrages de læiiitnre aux 
jK)rtes et croisées des niagasius 
et [luisards. 


■ # 


* * 


Gordayes pour les effuipayes des puisards. 

■i novembre. — A E. Langlois, 

cordier.. loO » 
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flois de provision pour les magusins de la inachine. 

18 novenilu'c, A llagaliis, niar- 
cJiand. 300 » u 


I* 

V 


i. < 

I 


« 

i 




Année 1080. 

ïîeceltes : 

17 janvier. — Du sieur (!e Hariillal, garnie du trésor 
royal, 0,000 I., pour délivrer au sieur de Ville, geii- 
lilhomine liégeois, pour gratilicatiori eu considération 
de ses soins pour la eouslructiou de la maclune de la 
rivière de Seine pendant l’année 1085. 

0,1)001. HS, nd. 

0 févrieV. — Du sieur de Bartillal. 7,723 1. 7 s, 9 d., 
pour emidoyer au remboursemenl d(*s terres, vignes 
et autres hérilagcs appartenant à divers particuliers 
occupés par l’aiiueduc (juî conduit les eaux des sources 
de la Celle et de Bougival au premier ]>uisard de la 
machine de la rivière de Seine, en la largeur d’une 
porche sur lottle la longueur |Huir le ibiul. 

8 février. — Du sieur de Harüllat, 120,533 I. Os., pour 

cni[)ioyer au remboursemenl du prix priucijial et non- 

jouissances des terres, prés, bois et vignes ap[)arte- 

•n. 




4 
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-I 

i f 







I 

• P 


164 
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1 • 

* 


k ' 
t* 


, • 


I < 


* 4 

I 


n:iiil il divers particuliers, Icstnicls sont occupés |iar 
la grande [éèce d’oaii (pu' Sa jMajoslé a ordonné être 
faite l’année deriiicre dans les liauienrs de Louve- 
ciennes^— |»ar les deux rigoles laites dans lesdiles 

É 

liaiileurs ([ui conduisaient les eaux dans les étangs des 
(iraisscls', — par les quatre étangs des (iraissels; — 
par les bois plantés dans les plaines du Tron-d’fjiler 
et dans les bauleni's de Rocquencourt;—par raveime 
(|ni conduit de Versailles à Saint-ricnnaîn de|Hiis lîoc- 
(juencourt jusipi’îi l’étang de lîéchevct; —et par l’es¬ 
pace qui est entre lailile avenue et les murs du (Irand- 
Parc ; — par les terres occupées par ta grande pépinière 
rpii est au-dessus de Roccfuencourl : — par les rigoles 

qui coiuluisaient les eaux des liauleurs de Rocquen- 

« 

court dans les étangs des Graissets; — nar l’aai 



* U 

1 


(pii conduit les eaux iUi la niacliinc an réservoir dn 
(ihcsiiay; — et [lar nue ]iartie de ra(]nedtie iioiivelle- 
inent l'ail [)Our conduire les eaux de la niaeliine dans 
le réservoir de la butte de Montbauron, jusqu’à l’en¬ 
droit du puits de l'angle ([ni est au-dessus du tihesiiay; 
—^ei encore [tour rindenniilé du droit de {limes et les 
nou-jouissances (jui étaient dues aux sieurs de Lu- 
ciennes, comme gros décirnaleurs dans la [laroisse sur 
ciiKj cents aiqienls de terre Ial»oural»le et vignes «[ui 
sont occuj)és par les travaux (juc Sa .Majesté a fait faire 
dans les hauteurs de .Marly, de Lucieiines, et dans 
renceinle de la macliine. 

[ juillet, — Jdi sieur de Rarlillal, [)our délivrer au sieur 
de MUe, [>ar gralilieation, en considération d(,*s soins 
qu’il a pris |>our la construction de la macliine de la 
rivière de Seine. 100,0001. «s. «d. 
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1 


I 


lh'*|ieiisés. 

Fouds iibcl/és. 

* 

27 janvier 1080. — Au sieur rie 
Vilfe, geiilüliommc liégeois^ pur 
gratification, en considération de 
scs soins pour la constniclion de 
la machine tle la rivière de Seine 
pendant l’année dernière. . . . 0,0001. 


17 l’évrieiv.—A divers particuliers 
pour le reniboursemeiU des ter¬ 
res, vignes et autres héritages 
à eux a|)[>aiienant, occupés par 
l’a(]ucduc qui conduit les eaux 
des sources <lc la tielle et Hougi- 
val au [neinier puisard de la 
machine de* la rivière de Seine. 


723 


A divers i)aiTicidiers, pour 
remhoursement du prix 
principal et non-jouissances 
des héritages occupés par 
les quatre étangs des G rais- 
sets et autres travaux faits 
sur les hauteurs de Lu- 
ciennes. 


120,333 


28 juillet.— Au sieur de Ville, par 
gratification,en considération des 
soins qu'il a pris pour la conslruc- 
lion de la machine de la rivière 
de Seine.100,000 
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27 octobre. — \ Noël, serriiner, 
ii-coniptedcs tréteaux de Ier pour 
les conduites de tuyaux dans 
rafjueduc sous la tour de la lua- 
ebine. 

A Lahaye, plombier, a-conipte 
des tuyaux de (î potices po¬ 
sés dans le deuxième pui¬ 
sard tie la Tiiuclétiie au haut 
de la montamie de Lu- 

îT' 

ciemies. .. 

Au sieur Mezeret, gretlier de 
l'éeritoii'C, à-coinpte du tra¬ 
vail aux toisés d’ouvrage de 
la inacliine de Marlv. . . . 

-V 

A More!, serrurier, .sur les fers 
d’é<pii pages aux }iom|>es du 
deuxième puisard de la ma- 

m 

cliine. 

L' décembre. — A Menoist, mar¬ 
chand de Ter, a-compte des die- 
vronsde fer de la macliiue. . . 



O 


ï 




)J 




4()t) '» " 


300 » *> 



)> 


» 


A Aubert, charpentier, à- 
comjile des pieux tpi’il a 
fait'battre pour contre-gar- 
der les îles, et il la chute 
de la grande digue de la 
inacbîiie.‘ 3,100 

A la veuve Lemaire, fondeur, 

[Riiir payement de deux ro- 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



billets poiir la comliiilc îles 
eaux «le la machine. . . . 

A lîortiiï, pour moellons à la 
machine.. . 

A Maliiieu^ fondenr, à-complc 

{les tamlionrs, lu vaux cou- 

^ *■ 

dés cl passières de cuivre, 
fouriiis [tour les monve- 
inents de la macliiiie. . . 

An sieur Desvaiigoiiis, sur les 
luvaux de la machine. . . 


2371 . 10 ) 8 . 



600 >) » 





1,000 » )j 


Pntjementfi d'ouiTages de maçonnerie et terrasses. 

A Auhrat, entrepreneur, [jour jiave- 
lueiii d’un boni d’aipieduc ipil 
sert de commun ica lion du juiils 
de l’Angle aux grands aipieilucs 

venanl des Graisseis. 300 w » 

* 

A lui, -— pour payement de 1,5971. 

10 s. à (luoi montent le gravoil- 
lage pour jutser le ciment aux 
a(|net!lies venanl du regard au- 
dessus des étangs des Graisseis. 17 10 » 


A(iiu‘duc pour fa communication des deux proche le puits 

de rAnyle. 


Ou 29 septembre au 22 décembre. 

— A Lafossc, sur ra(|uediic pour 
la décharge des eaux de la ma¬ 
chine de la Chaussée. 950 


» 


# 


> 1 - 



PIECES JUSTIFICATIVES. 


Gages payés par ordonuavce. 


1)11 6 JA^vIER IG8G Ai: 18 ja.mieu i(iS7. 

A Henncfjum-Sualnn, cIiar|>e>Uier 

liégeois, cm|)lüyé h lu nKidiiiie. 1,8001. » s. )» 
• A Midjé, meiuiisior liégeois, em- 

jjloyé U II» niadiiiie. 7^20 » » 

A Moiigel, qui a soin (rapporiei’ la 









U 


51 ACII 1 NE DE MADEY* 


Maçonnerie. 

ou 3 MARS Al 8 OKCEMÜRE 1686 . 

A J. Debrivc, — à J. Fay,— à J. 

FraOes,—a Anl. Ilériion,— 
lîaillv-LamoiircuY, — Pot lier. 

Somme. 2I,00!2 17 6 


Terrasses. 


A J. Fliapeau, 
Ciierfils. 


- Depaulrc, — 
Somme. . . . . 


7,327 10 » 


A Haoul (le Pierre cl J. Auliert .— 

Laporte, — (Glande Garde, — 

Nicolas Roussel. 

Somme. 23,757 IG » 

Couverture. 

A Elicime Yvon. 1,100 » » 
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jilemiiserie, 

f 

A Nicolas Dubois,—Elisabeth Bre- 
lon, — Gilles Massa. 

Somme. 0,6911. Üs. 8(!. 

Ouvrages de fer, 

A J. B. Boileau, — Cormîciix,— 

J. Bouille, —E. Michel,—(l’Ar¬ 
che , — Giierreau, — Noël. 

Somme. 8,732 3 9 

Manivelles. 

■ 

A J. Proust, — G. Longuet,— 

J. Longuet,—C. Jean,—A. For- 
(Iriii et Boutet, — F. Pas<|uier, 

— P. Noîict, — Menoist, — Tii. 

Cucu, —Morel, — V. Morel, — 

Renault, 

Somme. 132,024 G n 

Ouvrages de enivre, 

\ ,1. Boyer, — Dezeuslres. 

Somme. 27,500 « » 

Plomberie. 

A J. Lucas. 3,000 » » 

Ouvrages de goudron, 

A .M. Deschamps.. 2,050 » » 




» 


A (3erx 


Braye, 


349 2 
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ÏM E C E S J L" S T11-1C Al'l \' l- 5. 


t . 
é 

■ 

‘ *. 


+ ■ ■ 


A Ilanlmoire. . . . 


A (jiiicrv. . . 


Chandelle, 


« « » V * 


1 , 


Corps de pompe d*Aulne, 


4 * + * 


Cuirs de vaches 


112 


1 S. 0(1 


G 


h . 


f •* J 


A J, l’avs. . . 


4 ■ * P É' 


A Th. Chevalier 


Loyers de înuisoiis, 

— .Malhorlie. — 


570 


)) 


« t 


109 10 


» 




4 I 


Pavé, 


A Ceorges, — Legrantl 


4,300 


n 


Outu'ayes exlraordhtaîrcs 


A divers ouvriers. 
Ouvriers à journées 


«■ Il -Il 


•I ■ 


i,88<) 8 

19,719 12 


S 

n 


Ht * 


Vitrerie, 


A Cl- (.osset. 


♦ * 


79 1G 0 


Crosses peintures. 


A J.-lî. raiicouiiier. 




210 


U 


» 


» • 
I 


* 


A Noirci. . . . 


A E, Eanu 


Potin 


» ■ 


•» « 4 < 


Coriknjcs. 


* * 


n 


n 


292 1ü » 


► * 


4 
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;V N N É F 1 r> 8 7. 


KFCFITES. 

De M. (iéiléoii Dumelz, gardeilu Trésor royal, 9,0001., 
pour délivrer ati sieur de Ville, savoir : 0,000 I. par gi'a- 
lilicalioii, en coiisidéralion des soins (|u’il a p’ris de la 
machine de !a rivière de Seine jjeiKlaiit l’aimée dernière 
1G80, cl 3,000 1. de pension exlraordinaire ijue Sa Ma¬ 
jesté lui a accordées pendant les derniers mois de la 
même année. 

DKPEISSKS. 

Dépenses exlntordhiaircs de Versailles. 
nu 5 J.XAVIER .vu ai DÉCEMBBE 1087. 

An sieur de Ville, genlillionimc liégeois, pour achat cl 
Irais de voilure de ciiiqtiaiite-uii lauriers de Flandre,* 
pour Versailles. 1,27i l. 10s. » d. 


Fonds libellés. 


Ul 1) JA?;VIER 1087 AU 19 JANVIER 1088. 

Au sieur de Ville, 0,000 L, en coii- 
siiléralion des soins (lu’il a pris 
de la machine de la rivière de 
Seine pendant raiinée 1086, et 
3,0001. de pension extraordinaire 
pendant les six derniers mois de 
la même année. 9,0001. «s. )>d. 


MACHINE UF. MARLY. 

Maçonnerie. 

A I.arne,—J. Fay, — J. Hailly,— 

l.,e Doisselier. 121,900 >» 


)> 


s 


't 


4 

P 
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Terrasses, 

t 


1 h * 

A liomicnne,- 

-de Pautre,— Clier- 



i 

* 

k 

fils,—J, l'r 

adcs, — llémout. 



4 

1 

If 

k 


Somme. .... 

5,18iL 

U>s. 3(1 

4 

■ 

Clmrpeutcrie. 



« 

i» 

■ 

1 

A Knoul (le Pierre (dit Lajiortc),— 


• 

* 

• 

J. Auberl. . 

4444mmrm*m 

21.09“ 

U )* 

■- . 

« 


Coiiverlure. 



1 

« 

A E, Vvoii. . 

P 9 w * m. r * m * 9 

oll 

40 7 

i"*' 

4 


Menuiserie, 



1 

1 

A M. Dubois,- 

— BeiTon, — ?^ivet. 

1,507 

14 5 

. i 


AtTHircrje. 



« 

• 

*4 

A J. Rouillé. 


002 

Ü « 

â 


Charbon. 



» 

A P. Daillv. , 

m ^ m 9 9- m a -M 

iüi 

10 » 

■ 

i 


Fers d'ê(iuîpages. 



1 

A F. Noël, — 

■ Longuet. 

1,830 

0 » 

1 » 
i I ' 

• 

1 


Clous et cuirs forts 

K 


■ 

1 

A J. l'roust. . 


2,83G 

10 » 

II 

é ' 

« 

* • 


Manivelles. 




A Longuet, — 

■ Gordi'ili. 

2,347 

1 (> » 

» 

« 

1 


Ouvrages de fer. 



M 

A M. Descustrcs,—Aoiret,— Me- 



*1 

noist. . . . 


3,450 

1) M 


l 

* 

■ 

■ 
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1 



Etitrelien de la scTrnrerïe. de 

la inac/i 

ine. 


A lîenatiit, — >Iorel. 

li,78L 

1. 12s 


Ouvrages de cuivre 

« 



A J. Rover. 

%• 

28,630 

19 

1 

Plomberie. 




jV. * É « i i * t * W * ■ 

0,600 

« 

)) 

)} 

P 

Goudronages. 




A M. Doscliainps, — Levasseur, 
cairattcrs . 

2,üT6 

17 

4 

C/iaiide/les et pots à brider. 



A llaulinoir . 

730 

» 

)> 

Vitrerie. 




A (éOSsette . . 

H9 

1 

» 

J\u'é. 




A Reiioult. . 

oOO 

lï 

n 

PehUure, 




A Faucomner . 

120 

n 

ïj 

Diverses dépenses. 




A divers fournisseurs . 

1,ioi 

0 

i 

Remis au sieur Lebe^uc , sur les 




réparations de la machine. . 

12,021 

ïï 

n 

Cordages. 




A Langlois, cordier. 

310 

10 

n 

Ouvriers à Journées. 



A divers ouvriers. 

J 7,498 

1 

» 
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PIECKS .[ÜSTIFICATIVES. 


Au sieur (locliu, cm]>lm’é au loisé 

(les teri'cs à la inacliine. 

Au sieur I{<'nne(fitm~‘Smilenh elnJ^Ioyé 

il la ïiiachiiK*. 

A Mailler, qui a soin d'apporter la 

Iiâutcur lies eaux. 

Au sieur de lu Maisou-lilanclie, em¬ 
ployé au magasin de la maeliiite. 

Cmtijîcaiioiis. 

1) janvier.—-A Gilles Lambonc et 
nfinie(}uiii-Su(ilem, (|ui oui lia- 
vaille aux ])oin|)es et îi la iiiacdruie 
à clic val de Sainl-Cvr. . . . . . 

b' 

0 janvier,—Au sieur Proust, cour¬ 
rier ele la poste à Liège, en eoii- 
sidération des soins <{u’il a [iris 
des envois faits pour la maeliine 
de Seine.. . . 


3,6001. »s. »d. 

1,800 » » 

000 w » 

ooo » « 



ïï 



)» 


AiNNÉE 'Hi8 8 


lîeceües 


De M, Ktiennc Jebaiinol, sieur de Darlillat, 1- 

pour délivrer au sieur de Ville^ savoir : G,000 I. par 
gratiticaiiou ou considéraiiou des soins qu’il a pris de 
la macliinc de la rivière de Seine peudaut l'année 
IGST, et G.OOO 1. de pension extraordinaire que Sa Ma¬ 
jesté lui a accordées pendant la inénie année. 
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Fonds fibeftés. 


2,') janvier. —An sieur de Vilfe. savoir : jiar gralincalion 
en consitlération des soins (|n'il a pris de la maduiic 


de la rivière de Seine, et de pension ex 
Sa .Majesté lui a accordée. . . 1^2,0001, »s. »d. 

A la veuve .Nicolas de lîise, pour 
|)ayenient de la dépt'itse du 
changement et transport du 
moulin a vent situé vis-à-vis 



des piles du grand a(]nedne 
de la macliine, et réüdilisse- 
ment dlcelni à un autre en- 


droit des environs de Marlv. 

«1 

3,07 i 
■ 

10 

n 

résulte de ce relevé dos dé- 




penses de la machine, qu’en 
l(î81etlOS2elless’élevèrenlà 

02;l,3o8 

12 

7 

I'jII I tiHfî 

070,8^28 

1 

n 

Mu I(î8i .. 

713,770 

2 

7 

Kii ItîHo.. . . 

078,183 

O 

0 

Ku IÜ8(Î. 

.iir>,183 

13 

}> 

Kn 1 (jS ^ . ..... 

248,937 

7 

t) 

1 .di 11. 1 (.î 

3,074 

10 

n 

Total . 

3,933,5011. 

I3s. 

4d 


NOTE X* 2. 

I 

Il esistc dans le caliinet de M, Du fia ver. directeur 

* ^ 

actuel de la macliîne, à qui nous devons l’étaldissemeiit 
du nouvel instrument hydraulique <!e la Seine, un plan 
niagnifiqnc de rancienne machine de Marly. 
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PI J: C es .( U s T IF ! C a TI VE S. 


?sous uaiiscnvons km le Mire cl la léi^eiide «jiii l’accom- 
)>agneiiL (le litre est orné trmi Irès-bcî enradroinenl et 
siirmoiilé d’mi portrail de Louis XIV, le voici : 


VEI E Î>E LA MAi:iUN’E I>E .MAîtLY 


<|iii élève l’eau de la rivière de Seine et [le iiUisleiirs 

sources, 535 |»ieds par des inouvcmenis coniiiuiez, 530 

loises de longueur iiondanl 700 toises <!e clieniin. 

Cette inachiue sert à einbellir les maisons rovales de 

% 

Versailles, de Triaiion, de Marly, et j>eul servira Saiiit- 
rierinaiii en Layc. 

Elle a été couslnnte par onire «lu Roy, sur les ]>rojets 
et ])ar la direction de M. le l>aron de Ville. 


■ 

r » 


bt 




f ' -U 


* • 4- 


LKCENIHÎ. 


1* Rivière neuve faite ]»our la navigation. 

2* Ouvrages construits pour garantir les îles contre la 


riviere 
3“ Iles. 

4* Digues sèches pour entretenir les niveaux de la rivière 
et préserver les îles. 

5" (Iraiide «ligue qui liarre rancieii cours de la rivière. 

()“ Colfre pour renvoyer la chute de la rivière dans son 
ancien cours, et amortir l’inipétuosité de la chulc de 
la rivière du has de la digue. 

7® Digue sèche faite au travers des îles pour arrêter les 
g ramies inondations et barrer un ancien bras de la 


« f 4 


• S 

4 


nviere. 

r 

8" Epaulemeiit contic tes glaces, qui sert de soutien a 

la machine. 

» 

0" Eperon contre les glaces. 
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10“ Canal devant la niacliiiic où passaient anciennement 
les Iiateaiix. 

11“ Canal an-dessous de la machine. 

12“ Grilles conire les glaces. 

13“ Pont des grilles. 

11’ Pont des vannes. 

15“ Toit (|ni couvre les équipages des vannes. 

16“ Huit balanciers en bascule, qui élèvent l’eau de la 
i‘ivière par le moyen chacun de buit corps de pompes, 
de sept ponces de diamètre et de cin<i pieds de 

jeu. 

17’ Conduites posées crainte du feu, lesquelles arroscut 
tonie la maebine. 

18“ Vingt gros balanciers, on varlets, qui liennent aux 
manivelles, iK>nr donner les mouvements aux chaînes. 

19“ Quatorze roues de trente-sejU pieds de diamètre. 

20’ Tn'ize rangées de balanciers, qui portent les mou¬ 
vements des roues dans les puisards supérieurs et 
ahernatifs. 

21“ Sept rangées de balanciers, qui portent les mouve¬ 
ments des manivelles aux puisards d’amy-côte et 
aux puisards des sources. 

22“ Estacade pour guider les glaces sur la grande digue. 

23“ Maison du contrôleur et magasin. 

24“ Chemin de Saint-Germain. 

25“ La forge d’en bas, d’amy-côte, avec les supérieures, 
la fonderie cl le magasin. 

26“ Les puisards d'amy-côteC et celui alternatif, 

27“ Puisards des sources. 

28“ Réservoir des sources. 

29“ Réservoir d’amv-côle. 

♦ 

n 
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30“ Puisard supérieur, où il y a treize équipages qui font 
aller quatre-vingudeux corps de pompes sur la tour. 
31" Conduites qui ])ortent l’eau sur la lour. 

32“ Réservoir du baron de Ville. 

33" La tour où sont portées les eaux de la machine. 

34“ Atiucduc qui conduit les eaux dans les réservoirs. 
3o“ l*avi!lon, basse-cour cl jardin de M. le baron de Ville. 
36“ T.cs trois portes de la machine. 

37“ Réservoir de Lucicnnes. 

38“ Réservoir du Trou-d’f)nfer. 

39“ l es trois réservoirs de .Mariv. 

K 

40" Chemin de Versailles à Mariv*. 

41“ Château de Mariv. 

42" Chapelle de Mariv. 

43" Les douze pavillons de .Marly. 

44“ L’église de Marly, dite Saînt-Vigor, 

45“ Le Chenil. 

46“ Les jardins de Marly. 

47“ Le grand parc de Marly. 

48“ La maison et jardin de M. de Cavois. 

49“ L’église et le village de Luciennes. 


Cette machine a été inventée et exécutée par M. le ba¬ 
ron de Ville, dessinée par Liévin Creuil, en 1G88, gravée 
en 1708 , et finie en 1716, par Pierre GilTaiT, graveur du 
roy. Elle se vend a Paris, chez ledit Gilîart, rue Saint- 
Jacques, il l’Image Sainte-Thérèse, avec privilège du roy. 
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NOTE N« 3. 


Extrait âu journal de Dangeau, 


Tome I". — Mardi, I3 juin 1684. 

Le roi et monseigneur allèrent a Marly, qu’on trouva 
fort avancé; ensuile on passa aux regards de M. de Ville, 
pour voir arriver les eaux. 

Tome I". —Vendredi, 10 août 168.^. 

Le roi alla se promener a ciicval a la machine de 
M. de Vi 


Extrait de la Gazette de France de 1682, page 358. 

De Versailles, le 26 Juin 1682. 

Ces jours passez, le roy alla voir les travaux que le 
sieur de Ville, gcntilliouHne et échevin de Liège, fait 
faire sur la Seine afin d’élever l’eau de celte rivière quatre 
cent soixante-dix pieds de haut pour estre conduite ici, 
et la première épieiive en fut (aile en présence de Sa Ma¬ 
jesté avec licaucoup de suceoz. 


NOTE N* 4. 

Vauban, chargé par le roi de visiter la machine de 
Marly, donne une instruction jwur établir une estacade 
biaise devant la machine afin de diriger les glaces sur la 
grande digue, el pour refaire certaines parties des digues. 

Celte instruction est signée de lui, et datée du 27 fé¬ 
vrier iü84. Il y parle de de Ville comme chef de la 
machine. 

Le devis, pour faire cette estacade, est signé par Pierre 

( 2 . 
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Delaporte, entrepreneur, et [»ar le marquis tle Louvois. 

Ces fieux pièces font partie des archives de la machine 
de Marlv. 

Nous devons la communication de ces pièces, et de 
toutes celles qui juovienuent des archives de la niacfiiiie, 
à rohli^eance de .\I. Dufrayer, directeur actuel, qui nous 
a permis de visiter un a un tous les cartons renfermés 
dans ces archives. 

îSrOTE N O 5. 

Procès-verbal et état général des terrains situés dans 
les îles appartenant a divers j)arlicnliers et dont le roy a 
fait l'acquisition |>our rélargissement de la rivière neuve. 

L’an mil six cent quatre-vingt-un, onzième jour de 
mai et jours suivants, je, Claude Caron, ar[tenteur ordi¬ 
naire du rov, et la maîtrise des eaux et forêts de Saint- 

4 . ' 

Germain en Layc, demeurant à Paris, rue de Jouy, 
paroisse Saint-Paul, de présent à Loiiveciennes, commis 
par Sa Majesté pour faire ces mesurages et arjientages, 
plans ligurés et cartes des bots et terres dans l’étendue 
des environs de Versailles, dont Sa Majesté acquiert la 
propriété, me suis transporté suivant Ponlre de messire 
Jean-Baptiste Colbert, chevalier, etc., conseiller dn roy, 
ordinaire, etc., sur la terre de Croissy, dans les îles 
côtoyantes le bras de la rivière de Seine, en [trésence de 
M. Lamijcrt, architecte et contrôleur des bâtiments de 
Sa Majesté, qui m’avait montré et désigné les piquets 
tpi’il avait fait planter pour élargir iceluy, pour faire un 
canal navigalde à cause de la machine ifui se deimit construire 
dans la rivière pour élever l*cau au château de Versailles, 

afin de connaîire à la suite ce qui aurait été pris par la 


1 

* » 
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« 


fouille (]ui eu sera faite par ledit élargissement, eu con*- 
séfjuencc de quoi j’ai mesuré, arpenté et levé le plan, 
tant dudit bras de Seine (jue des îles, prés et terres adja¬ 
centes, <lonl j’ai fait une carte et ligures pour servir en 
temps et lieu. 

El le vingtième jour d'octobre et jours suivants, je me 
suis d’abord transporté aux susdits endroits {le canal étant 
cnticrement fini et navirjable), pour faire l’arpcnlagc lînal 
de ce ipii a été pris par ledit élargissement d’iceluy et ce 
qui est occupé par les terres et vidanges fjui en iirovien- 
nent et par le cbeniiu fait pour le tiiagc des bateaux, 
tant sur la terre de la seigneurie de Croissy que dans les 
îles appartenant a plusieurs particuliers dont le roy ac¬ 
quiert la propriété aiin de les en dédommager. 

Et le douzième jour de janvier 1082 et jours suivants, 
je me suis pareillement transporté, suivant l’ordre de 
mondit seigneur, à ta imclmie qui a été faite depuis ledit 
temps pour élever l’eau au château de Vei'saiiieSf où étant, 
j’avais trouvé M. de Ville^ iuffénieur de ladite inachine, 
avec ledit sieur Lambert, qui m’avaient montré et dési¬ 
gné les endroits où devaient passer les mouvements 
(ricelle, puisards et conduites des eaux jusques aux étangs 
des Gresscls, comme aussi les rigoles et conduites des 
eaux de lîougival, lAunccieiities et l'runay, (pii descen¬ 
dent au premier puisard [lour être enlevé avec l’eau de 
ladite rivière, afin de faire aussi rarpentage des terres et 
vignes qui pouvaient être occupées, et considérer ces 
choses en l’état qu’elles jMmvaient èlrc, afin d’en faire au 
juste l’eslimatioii, jKiur parvenir au remboursement (|ue 
Sa Majesté en doit aussi faire; et auparavant de procéder, 
j’avais fait publier aux priines des paroisses, afin d’avertir 
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les particuliers a qui appartiennent lesilits héritages de 
venir montrer les limites et séparations d’iceMes terres, 
tenants et ahoutissants, et au défaut de plusieurs qui ne 
seraient com|)arus , j’aurais eu recours aux ancituis ha¬ 
bitants des lieux (|ui m’auraient fait la démonstration 
d’iceux, en même temps j’ai fait marquer les sépai‘aiions 
desdites terres et ensuite mesurer et arpenter suivant ta 
désignation qui en a été faite. 

Et le quinzième jour de février 1G83, je me suis 
d’aboril lrans])0rlé avec ledit sieur de Vil/e datis tes îles de 
la rivière de Heine et les terres adjacentes de la machine^ pour 
marciuer l’étendue qu’il désirait être prise pour Sa Majesté étant 
occupée et partagée par iaugmentation des chevalctSf puisards» 
réservoirs^ aqueducs^ conduites de tuyaux» bâtiments et autres 
travaux faits et iceux. Après avoir le tout considéré, ;*ü«- 
rais fait planter des piquets aux endroits marqués par ledit 
sieur de Ville, afin de faire l’arpentage et mesurage des¬ 
dites terres, comme celles ci-devant, ce (pic j’aurais 
exécuté et aurais, après ledit mesurage, fait faire des 
fossés pour marquer la séparation des terres dont Ha Majesté 
acquiert ta propriété dans celles qui restent aux luuiicii- 
licrs suivant l’ordre dudit sieur de Ville» dont six pieds 
au delà dudit fossé appartenant pareillement à Sadite 
Majesté, (pii ont été laissés pour servir de chemin et 
passage^ de toutes et chacune desdilcs terres et autres 
liériiâges ci-devant déclarés, j’ai fait plan et ligures, le 
tout coté et par chillres comme au présent procès-verbal, 
dont la teneur et déclaration en suit. 

Suit le détail des dtlférenies terres cl leur contenance. 

Evlraît (les arcliives de la niadiine de Marly. 
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NOTE N® e. 

* 

Pentes des rivières de Seine depuis 100 toises au-dessus 
de la pointe <lc liezons jusques à la machine, dont toutes 
les pentes et les longueurs sont prises à l’égard desilites 
100 toises. 


Toises, 

Pieds* 

Pouces. 

Lignes 

100, pointe de Pezons. 

)} 

2 


130, milieu de raiicienne digue 

de la ]>oiute A. 

» 

5 

6 

Id. ancienne rivière,—A. . . 

» 

1 

)) 

200, milieu de la digue de Bezons. 

)> 

7 

]> 

Id. ancienne rivière. 

» 

1 

6 

300, nouvelle. 

yï 

9 

0 

400, id . 

ï) 

11 

G 

500, id. ... . .. 

1 

» 

4 

000, id . 

1 

1 

2 

^ 01)^ J »»!*« 

1 

2 


770, digue de la Morue. 

1 

5 

)) 

Id. ancienne rivière. 

yi 

4 

» 

800, nouvelle. 

1 

5 

s 

900, id . 

I 

G 

0 

1,00(>, id . 

1 

8 

w 

1,200, pointe de la jielite île de 

Carrière. 

1 

9 

4 

1,400, petite porte des jardins de 

Carrière. .. 

1 

10 

8 

1,000, nouvelle. 

2 



1,800, U . 

2,000, nouvelles perches pour le 

2 

1 

2 

« 

poisson. 

2 

2 

4 
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Toises, Pieds. Pouces, 


2,200, 

nouvelle . 

2 

3 

je. 

2,350, 

le ilessiis (lu pont de Cliatou. 

2 

3 

2,400, 

milieu de la digue de ('.halou. 

2 

. 4 

Id. 

ancienne rivière . 

1 

10 

2,000, 

nouvelle . 

2 

i 

2,800, 

id 

3 

1 

3,100, 

milieu de la diffiie de Croissv. 

^ U 

3 

8 

Id. 

ancienne rivière . 

2 

1 

3,200, 

nouvelle . 

4 

» 

3,400, 

id . 

4 

9 

CO 

id . 

0 

4 

3,801), 

îd 

i44[4‘ÿa*'t4 Éi 

5 

9 

3,900, 

digue de la Chaussée. . . . 

O 

n 

Id. 

ancienne rivière .. 

2 


4,000, 

nouvelle . 

G 

1 

4,250, 

no U vc 11 e V i s-à-vis i a m acl i i ti c . 

G 

i 

Id. 

ancienne au-dessus de la ma- 




cljiue . 

2 

0 

Id. 

ancienne sous la inacliine. . 

G 

8 


l‘oinie de Bezons . 

ï> 

2 


Ancienne digue de la pointe, 




nouvelle rivière . 


8 


Ancienne rivière . 

>î 

» 


Digne de Bezons, nouv. riv. 

n 

10 


Ancienne rivière . 

n 

» 


Digue de la >Iorue, nouv. r. 

1 

8 


Ancienne rivière. 

w 

)> 


Digne de Clialou, nouv. riv. 

1 

n 


Ancienne rivière. 

1 

8 


Digue de Croissy, nouv. riv. 

4 

1 



B 

3 

6 

G 

)ï 

9 

G 

3 

G 



W 


» 

n 

)) 


9 

3 

6 

» 

9 

3 

2 

3 


4 

4 

2 


1 


4 


1 
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Toises, 

Pieds. 

Pouces. 

Lignes. 

Ancienne rivière. 

2 

1 

8 

Dii^ne de la Cliattsséc, n. r. 

G 

2 

2 

Ancienne rivièie. 

2 

2 

G 

Nouvelle rivière vis-à-vis la 




niacliinc . 

G 

10 - 

0 

Ancienne rivière au-dessus 




de la maciiinc. 

Q 

7 

4 

Ancienne rivière au-dessous 




de la macliine. 

7 

1 

4 

Peules des rivières de, Seine, de 

[uiis 

100 toi St 

'S au- 

dessus de la poinie de Uezous, jiis<iii’ 

à la machine. 

toutes 

lesdiies jieiiies cl les longueurs élaiil [> 

ri ses ii 1' 

égard 

destlites 100 toises. — La digue ii’élant [ 

tas fermé 

‘P 

Longueurs, 

Pieds. Pouces, 

Lignes. 

100, pointe de liezons, a ne. l'iv. 

» 

2 

U 

Id, id. noiiv. r. 

» 

2 

)ï 

130, ancienne digne de la pointe, 




ancienne rivière . 

• » 

1 

)) 

Id. ancienne digue de la pointe, 




«louvelle rivière. 

)ï 

5 

» 

200, digue de liezous, auc. riv. 

» 

1 

6 

Jd. id. nouv. r. 

» 

7 


770, digue de la Morue, anc. riv. 

U 

1- 


Id. id. nouv. r. 

1 

■O 

O 

}} 

2,100, digue de Chaton, auc. rlv. 

1 

10 

G 

Id. id. nouv. r. 

2 

i 

3 

3,100, digue de Croissy, auc. riv. 

2 

1 

II 

Id. kl. iioiiv. r. 

3 

8 

9 

3,900, digue de la Chaussée, a. r. 

2 

4 

>1 

Id. id. II. r. 

K* 

O 

11 

» 
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Longueurs. 

4,2o0, 
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Pieds. Pouces, Lignes. 


Ancienne rivière au-ilessns 

(Je la inacliine. 

^\n^veile i’ivière vis-u-vis la 

iimchine. 

Ancienne rivière au-des¬ 
sous (le la inacliine. . . 




G 


t) 


G 


4 


)) 


B 


8 9 


Les divers devis pour les digues sont de raniuie IG81 


et signés de Coli)ert. 


Extrait des artdiives de la machine de Marly, 


NOTE N " 7. 

Les renseignements suivants oui été [tris dans les 
archives de la machine de Marly ; 

1“ La tour en pierre et ratjueduc de Louvociennes ont 
été construits en 1684, sur les plans et sous la direction 
tle Mansart. I..es devis de ces constructions, signés de 
lui, sont aux archives de la machine. 

2“ Dans un i‘a[)poiT de M. Lucas, contr(>leur de la 
machine, adressé eu janvier 1784 a M. le comte d’An- 
gev iller, on trouve INétservation suivante sur ta cause qui 
fil élever la lotir : 

« Le point capital de rétuhiissenient de la grande tour 
a été d’y mouler l’eau de la rivière, afin de dominer tous 
les endroits on celte eau coiuinuiii(|ue. » 

3" Dans une note sur les coiitr(')leurs, qui [laraît aussi 
avoir été écrite (tar .M. Lucas, on lit : 

« M. Delespine |>ère, contrôleur de la machine, l’a été 
environ ([uarafite-cjuatre ans-, il est entré au dé|)artement 
de la machine en 1707, sons le règne de Louis XIV, et 
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SOUS le gouvcrneniciil ihi chevalier Arnold de Ville, qui 
ii’cst mort (]ireii 1722. Il était gouverneur (M. de Ville) 
depuis le commencemeni (le la machine, et a été le seul 
qu’il y ail eu dans ce déi>artenieni. » 

Et plus loin : 


« Après M. Lambert, (|ui a été le premier contrôleur, 
c’esl M. Coclm qui Ta remplacé. 11 était ingénieur des 
forlilicalions que Ton laisait dans ce lcm[)S a Maubeuge, 
el c’est ie chevalier de Ville qui l’a tiré de cet endroit 
pour le faire venir à la machine. » 

4" En 1792, M. Goudouiu, contrôleur, adresse à 
M. Laporte, intendant de la liste civile, un rapport dans 
lequel il fait rbistorique suivant des olliciers de la ma¬ 
chine : 

« Lors de la coiistriiction de la machine, en 1680, le 
sieur de Ville, mécanicien et iiiveutciir de la machine, 
en fut nommé le gouverneur, avec 18 a 20,000 livres, et 
le logement du pavillon de Luciennes, occu[>é aiijour- 
d’imi par madame du Barry. Les sieurs Lambert, Petit 
et Coehii, successivement controleurs, jusqu’en 1083, 
eurent i,000 livres d’appointements, et 1,000 livres de 
gratilicalion. Le sieur Delespine père eut le même trai¬ 
tement Juscju’cn 1742, où il lit recevoir son fds adjoint à 
sa place, el demanda tjne sur les 4,000 livres de traite¬ 
ment il en fût donné 1,000 livres a son fils. A la mort de 
M. Delespine père, le fils lui succéda jusqu’en 1749, et 
il n’ciit plus pour appointements que 3,000 livres et 1,000 
livres de graliûcation. Le sieur Tarlié succéda au sieur 
Delespine fils en 1749, avec les mêmes api>ointeniciUs 
jusqu’en 17o4, où il obtint de commuer en pension sa 





188 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


gratification de !,000 livres. Le sieur Lucas succéda au 
sieur Tarbé en 1708^ ei n’eut plus que 3,000 livres, sans 
aucuiie espèce de gratification, ce qui est mon traitement 
actuel. » 

5* Les personnes qui allribneiit à Roimequin l’invcn- 
tion de la maebine donnent comme une jireuvc les faveurs 
du gouvernement envers sa famille ; et ils racontent qu’une 
demoiselle Lambotle, prestpie centenaire, et petiie-niècc 
de Renncqnin, était logée aux liâtiments de la maefune, 
et jouissait d’une pension prise sur les fonds alfectés a 
rentreüen de rétablissement. On va voir par la lettre 
ci-après fjiiellcs étaient ces faveurs dn goiiveriicmonl. 

Lettre du sieiîr Ijicas, controleur de la machine, à 
M. le comte d’.\ngeviller : 


<t Monsieur le comte, 


» J’ai riionneur de vous informer 
moiselle Marie-lîenoisl î,ambolte, 


du décès de niadc- 
lillc d'un ancien 


.inspecteur de ce dé|)artement, qui jouissait d’un petit 
logement dans les mansardes au-dessus de celui de l'in- 
specteur actuel, et d'une pension de iOO livres sur le 
trésor roval. 

» Je suis, etc. » 


C’était lîi une faveur que l’on accordait à toutes les 
femmes des employés de la machine morts en exercicc. 


NOTE N" 8. 

RenscigriemeMts sur de Ville et Rennequin, puisés 
dans divers ouvrages : 

Curiosités de Paris, de Versailles, Marly, Vin- 
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cennes, Sainl-Cloiui cl ses environs^ ]>ar Claude Sati- 
grain; Paris, 171(). 

(a*üc machine (de Marly) éloiinantc « été inventée pur 
le chcvnlkr de el n’a sîircmcnt jamais en de pareille 
dans le inonde. 

2" Nouvelle description des chateaiiv cl j)arcs de Ver¬ 
sailles cl de .Marly, par Ihganiol de la P'orce*, Paris, ITlIi. 

La gros.seur de ce volume, dit Piganiol, suffirai! à ])oinc 
pour en décrire la constriiclion (de la macliîne), les niou- 
venienis et les effets. Peu de gens sont d'ailleurs caj>al»les 
de les comprendre, puisque J/, de YiUe amtrc qu’il n’a 
presque trouvé que feu M. le nmréchal de Vaubun qui, en 
voyant ce merveilleux ouvrage, en ait coiinu la plupart des 
effets. 

3“ Dictionnaire géographique, historique et politique 
des Gaules el de la France, par l’ahhé Expilly; Amsler’- 
dam, 1706. 

Cette machine a été inventée par le chevalier de Ville. 

I 

Etat de la France. — Janvier 1708. 

La machine de Marly, qui rournit d’eau de la rivière 
de Seine les châteaux de Marly, de Versailles et de 
Trianon. 

M 

M. le baron de Ville n le gouvertiemenl et la direclion 
de cette machine, lequel a d’a|)pointemeiiis el de pension 
12,000 livres. 

Entretien de la ferrure des pistons et de la serrurerie 
des hâtiments, le sieur Lempérier. 

Entretien des ouvrages de cuivre, le sieur Lemoine. 

Entretien des couvertures des maisons dépendaiiles de 
la machine, le sieur Charnel. 


I 
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Enlrclien des cuirs forts pour les pompes, le sieur 
NolanL 

EiUrelieu de la maçonnerie, du moellon et cailloux des 
digues, le sieur Loison. 

Entretien des vitres, le sieur Cosset. 

Entretien du pavé des puisards, le sieur Regnout. 

Un contrôleur, M. Dclespine. 

Un garde-magasin, le sieur Creté, 

Un charpentier liégeois, le llcnnequin. 
ï-cs fêtes et dimanclies, les lïécollels viennent dire la 
messe a celte machine pour les ouvriers. 


NOTE N" O. 


l’arrivée de la SEI>E au CHATEAU DE MARLY. 
Poëine, par M. Cassan, Merctire galanf, année lfi9D. 


L’auteur décrit d’ahortl le cours de la Seine avant son 
arrivée au château de Marlv. — Au moment où le fleuve 

àr 

se resserre i»ar suite des travaux d’endiguement, il décrit 
ainsi la machine : 


Mais enfin son pencliant lui faisant violence, 
L’entraîne dans ce lieu, malgré sa résistance, 

Et fait voir à la nymphe, au delà du tournant, 

Le fornnidable objet d’un travail surprenant. 
Corninc on voit en liiver la forêt des Ardennes, 
Quand la bise a fait choir le feuillage des chênes, 
Et chassé les voleurs de tous les défilés, 

Présenter ses vieux troncs qui paraissent brûlés; 
Ainsi se voit de loin la machine effroyable. 
Ouvrage de nos jours, qui paraît incroyable , 

Avec tout l’attirail de son corps hérissé 
De rouage et de ponts, l’un sur l’autre exhaussé, 
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Dont les liras, s’étendant vers le haut de la côte. 

Meuvent les balanciers comme on voit une Hotte, 

Que la vague entretient dans le balancement, 

Incliner tous ses niàts à chaque mouvement. 

Quoi! dit-elle en voyant la machine étonnante, 

Serai-je donc contrainte à poursuivre ma pente, 

Et me faire rouer parmi tous les ressorts 
Que je vois remuer par de si grands efforts 1 
Non, non, dit-elle alors, la n>mpiie de la Seine 
Se mêlera plutôt avec l’eau qui l’entraîne, 

Et, par son changement, saura hien éviter 
Les outrages cruels qu’elle voit apprêter. 

Ainsi dit, à l’instant elle se rend liquide; 

Son corps va se mêler avec l’onde rapide, 

Et, dans le fil de l’eau , tâche de s’allonger. 

Croyant par ce moyen éviter le danger. 

Mais cil vain, car aux ponts cent pompes aspirantes 
L’enlèvent de son lit à reprises fréquentes. 

Et la livrent ensuite aux pistons refoulants. 

Qui font pour l’enlever des efforts violents. 

Alors |iar ces efforts elle sent ((u’clle monte 
Vers le haut du coteau dans des tuvaux de fonte. 

Qui vont la revomir au prochain réservoir. 

Où cent autres tuy aux vicunent la recevoir. 

Là, les pistons cliangeant leur manière ordinaire. 

Pressent de bas en haut par un effet contraire. 

Elle reçoit le jour pour la seconde fois, 

Et reprend en ce lieu l’usage de la voix, 

Pour se plaindre en passant du chevalier de Ville 
Qu’elle %'oit sur sa gauche avec son air tranquille. 

Qui t’oblige, dit-elle, avec ton art maudit, 

A venir malgré moi »i’c«/ei'cr de mon lit ? 

K ces mots les pistons lui cou[iaitt la parole, 

Le clapet ta relient, s’ouvrant à tour de rôle. 

Et ta fait parvenir, après tant de détours , 

Sur le haut du regard pour lui donner son cours. 

De là sur l’aqueduc, sa pente naturelle 
Lui fait prendre bientôt une route nouvelle. 

Enfin elle descend par des tuyaux de fer 
Dans un long réservoir appelé Trou d’En fer. 

Après cette description, le poète la fait arriver dans 
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les jardins fie Marly, où, brillant d’un nouvo! éclat, elle 
concourt a l’ornement des jardins dti grand roi. 

lies vers sont reproduits dans h Mercure de France 
d’avril 1739. 

NOTE 10. 


Kn 1081, Charles II d’Angleterre, sacliant combien 
Louis XIV désirait avoir de l’eau a Versailles, lui envoya 

^ lu- 

sir Samuel Morland, célèbre mécanicien anglais. Ce sir 
Morland lut d’abonl employé par Cromwell à des missions 
dijilomaii<ines. Après le rétablissement de Charles 11 sur 
le troue, il fut tout à fait dans les bonnes grâces fin roi, 

V 

(|ui le créa baroniicl, gentilhomme de la chambre jjrivée, 
et le nomma maître des mécanK]iies du roi. Il venait d’in¬ 
venter une machine (lui élevait l’eau do la Tamise jns(]u’à 
la plus haute corniclie du château de Windsor, (inand 
Cfiarlcs 11, croyant faire plaisir an roi de France, lui 
envoya cet ingénieur. En 1083, Morland fut reçu par 
Louis XIV, dans son château de Saint-Germain, où il lui 
explifjua ses inventions. Il clicrcha a démontrer au roî 
qu’à l’aide d'une mécan'upie heaucoup plus simple et 
Lien rnoîiis dispeiulieiiso que la machine de Marly, il 
obtiendrait un résultat lûeii plus satisfaisant, puisqu’il 
avait la prétention de faire arriver d’un seul jet l'eau de 


la Seine sur les Iiauleurs de Louvccienncs. 11 paraît que 
scs démonstrations ne convainquirent pas le roi, puisque 
l’on ii'cn coiilinua pas moins les iravanx de la machine. 
Il lit un essai de son invention au château du président 
de Maisons^ cet essai n’eut point un résultat favorable; 
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il en explique h raison dans un ouvrage qu’il publia en 
1685, intilulé : 

Élévation des eaux pour toutes sortes de machines, 
réduites a la mesure, au poids, a la balance, par le moyen 
d’un nouveau piston et corps de pompe, et d’un nouveau 
mouvement cyclo-elliptique, en rejetant l'usage de toute 
sorte de manivelles ordinaires.—Paris, Michallet, 1685, 
in-4*. 


Après avoir décrit sa nouvelle invention, il parle ainsi 
des explications qu’il ht devant Louis XIV ; 

« C'est par le moyen de celte nouvelle manière de 
piston, corps de pompe, et mouvement cyclo-elli}dîque, 
que l’on iteut aisément, et en peu de temps, fabriquer une 
[)elile machine et la réduire 'a la mesure, au poids et à la 
balance, conformément aux démonstrations ocidaires et 
convaincantes que J’ai eu riionncur de montrer au roi, à 
Saint-Germain, en ramiée 1683. Et celle machine, dont 
la construction ne montera pas à une grande somme, ni 
son entretien annuel a dix pistoles, peut pousser, par la 
force d’un cheval, tout le produit d'eau de la fontaine de 
la ville d’Avréc, jusqu’au haut du château de Versailles, 
d’ici 'a cent années, tout au long tlu grand chemin, dans 
un tuyau de plomb d’environ sept lignes de diamètre 
intérieur, et d’environ trois lignes et demie ou (jualre 
d’é[»aisseur. » 

Et plus loin, eu parlant de l’essai qu’il (il au château 
de M aisoiis, il dit : 


tt Que si j’avais eu douze grandes roues pareilles, po¬ 
sées dans un hâlimcnl d’un moulin, semblable à celui de 
Maisons, la où la rivière de Seine aurait eu une pente de 
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Il 


huit ou neuf pieds, j'aurais fait lever plus de deux mille 
pouces d’eau h la hauteur perpendiculaire de quatre cents 
|)ieds, par des machines qui auraient duré plus d’un 
, sans avoir coûté cinq ceuts pistoles par année 
pour les entretenir. » 

On voit ici une critique indirecte de la machine de 
Mariv, dont l’enlretieu annuel était fort coûteux. 


NOTE N * 11. 
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Nous devons ii l’ohligeance de M. Parent de Piosaii 
communication d’un travail mauuscrîl de M. Stanislas 
Borinans, archiviste de Liège^ sur cette question contro¬ 
versée de raulcur de la machine, d’où il résulte les faits 
suivants relatifs à de Ville. 


De Ville, né le lo mai 1G53, était fils de Reynaud 
de Ville, hourgniestre de Ville. Il passa la plus grande 
partie de sa jeunesse chez les comtes de Marchin, sei¬ 
gneurs de Müdave. C’est dans ce domaine qu’il fit exé¬ 
cuter, avec Rennequin, la machine dont la célébrité 


engagea Colbert à le faire venir à 


Versailles. Ajirès la 


coiislrticiion de la machine, il en fut nomiué gouverneur, 
et, I.ouis XIV lui avant fait construire une haldtatîon, il 
resta en France. .Mais il avait toujours les yeux louinés 
vers son ïtays, et, à la mort du dernier coinle de .Mar¬ 
chin, il acheta la terre des Modaves, dont il devint ainsi 
le seigneur, et y mourut le février 1722, 

M. Bormans a retrouvé dans l’église de Modave sa 
pierre inmulaire, portant rinscri|)tion suivante : 

Ci gist noble et illustre seigneur, Arnould de Ville, 
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baron libre du Saint-Empire romain, seigneur des Mo- 
daves,etc., né le 15 mai 1653,—mort le 2^ février 1722. 

Il a retrouvé aussi son testament, dans le(]iicl est ainsi 
consignée Time de scs volontés : 

J’ordonne que tons les ouvrages que j’ai composés, 
concernant les constructions de la machine de Marly, 
soient imprimés suivant mes desseins (sic) en grand. 

Le dernier des comtes de Marcliin, Ferdinand, vint en 
France a l’age de dix-scpi ans, après la mort de son })ère. 
Capitaine-lieutenant des gendarmes de Flandres, en 1673, 
on le voit s'élever de grade en grade jus(]u’a celui de 
maréchal de France, qui lui fut conféré en 1703. Il est 
Irès-prohahle que, tenant déjà un rang distingué a la cour 
de France, il lit savoir à Colbert, qui reclicrchait partout 
les movens de faire venir de l’eau à Versailles, l’établis- 

W * 

sèment de la machine hydraulique exécutée dans son 
domaine de Modave, par de Ville et Renneqiiin. Il mourut 
sans postérité, à la suite d’une blessure qu’il reçut dans 
un combat près de Turin, le 7 septembre 1706. Ce fut a 
cette époque et par suite de l’extinction des comtes de 
Marchin, que le chevalier de Ville se rendit propriétaire 
du domaine des Modaves, cl que probablement il reçut 
le titre de baron du Saint-Empire romain, attaché à quel¬ 
ques-unes des terres de ce domaine, achetées par le père 
du dernier comte de Marchin. Quoique devenu seigneur 
des Modaves, il n’en conserva pas moins le titre de gou¬ 
verneur de la machiiie de Marly jusqu’à sa mort, arrivée 
le 22 février 1722. 
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NOTE N* 12. 


FAMILLE DE VILLE. 


Anne-Léon de Montmorency, premier du nom, cliefdcs 
noms el armes de sa maison, liaron de Fosseux, seigneur 
de Courlalain, Boîs-Ruffîn, le Plessis, d^\lTouc, etc., né 


en 1705, ap|)elé le baron de Monimorency, successive- 
raent capitaine-lieutenant delà compagnie des gendarmes 
d’Anjou en février 1735, brigadier de cavalerie le 20 fé¬ 
vrier 17 i3, capitaine-lieutenant des gendarmes de la 
reine en décembre 1741; marécbal de camp le 1" mai 
1745; menin de l'eu M. le Dauphin en 1740; lieutenant 
général des armées du roi le 10 mai 1748 ; nommé che¬ 
valier de ses ordres le 2 février 1749; reçu le 25 mai 
suivant, et chevalier d’honneur de Madame Adélaïde, en 
octobre 1750, fille de (eu Louis XV, a été nommé, le 


21 octobre 1771, commandant en chef du pays d’Auiiis. 
— Il a épousé : 1“ h 11 décembre 1730, Anne-Marîe Jiarbe 
de Ville, morle en couche le 13 août {131 ^ fille et unhiuc 


iiérUière de feu Arnold de Ville, chevalier, baron libre du 
Saint-Empire romain, etc.j gouverneur et directeur de ta ma¬ 
chine de Marlij, dont il était l'inventeur, et d’Anne-Barbe de 
Courcelles; et 2* le 23 octobre 1752, Marie-Madelcine- 
Gabrieile de Charette de Montebert, d’une ancienne no¬ 
blesse de Bretagne, veuve, en premières noces, de Louis 
de Serent, mar({uis de Kerllly; et en secondes, de Henri- 
François, baron d’Avaugour, comte de A'ertus, etc. 


Extrait du Dklioiiiiaire de la noblesse, par de la Clkcsnaye-Uesbols, 

toin. X, p. 4i 1. 
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Ajoutez à rartidc de Anne-Léon de Montmorency ; 11 
épousa, le 11 déceinltre 1730, Anne-lîarlie de Ville, 
morte à Paris le 13 août 1731, dans sa dix-neuvième 
année, fille d’Armand, baron de Ville, et d’Anne-lîarbe 
de Coiirccllcs, dont il eut * N. de Montmorency, né au 
mois d’aoùt 1731. 

Extrait de l’Histoire généalogique de France, par le P. Anselme, 

ton). JX, p> 417. 


* Ce fils fut Anne-Léon de Moiitmoreiicv. deuxième 

V 

du nom, appelé le marquis de Losseux, né le 11 août 
1731 -, par son mariage en secondes noces avec Charlottc- 
Anne-Françoisc de Montmorency-Liixeinboiirg, le 21 sei>- 
lembre 1707, il a pris le litre de duc de Montmorency, 
que lui ajiportait sa femme. 

Dictionnaire de la noblesse de la Chesnaye-Desbois, tom. IX, p. 411. 


MORTS D.4NS LE MOIS d’aOUT 1731. 


Le 13 de ce mois, dame Anne-Marte-Uarbe de Ville, 
épouse de Anne-Léon de Montmorency, clicf du nom et 
armes de la maison, premier baron chrétien en France, 
enseigne des gendarmes tic lîerry, seigneur tie Courtalin, 
Bois-UuIVcii, le Plessis-d'Aroué, le Poilay, le Vcrnay, les 
tieux Modaves, de lîiomrcé, de lîaiulercsse, de Fermée, 
Termoyne, etc., mourut âgée de dix-huit ans sept mois. 


Mercure de France, août 1731, p. 2044. 


On lit d ans les mémoii es du duc de Luvnes, a la date 

hf " 

du mardi 2 mai 1739 : 

« Madame de Cliûteaurciiaud a un frère qu’on appelle 
le baron de Monlmorciicy, qui est celui qui avait épousé 
mademoiselle de Ville (ilf. de Ville était chargé de l’entre- 
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tien de in machine de Marltj et en était regardé comme l*autenr), 
le baron de .Aïoniniorency est veuf depuis quelques 
années. » 

NOTE N® 1 3. 


Acte de baplôme de Iienncquin, ou mieux Renier 
Siialem^ extrait îles registres d’élal civil tenus par les 
anciens curés de Jenieppe, province de ïJege : 



« 29* januarii 16io, baptisatus Renerus filins Renard i 


Suaient, et Catliarinæ David, susc. Leonardo Alard cl 
Anna Sinion. » 


Acte de décès de Rennequîn, extrait des registres de 
l’état civil de la coniimine de Bougival, département de 
Seine-et-Oise : 



'b 


b 


« L’an de grâce mil sept cent liuii, le Inndy trentième 


de juillet, a esté inliumé dans l’église de ^'otre-Daine de 


Bougival le corps de deffunt René Soiialcin, autrement 
dit Rennequin, premier ingénieur dfi roy à la inacliinc et 
constructeur de la macliine, mort d'iiier â onze lieurcs et 
demie du matin, âgé de soixante-(]ualre ans et demi, en 
présence de'.M. Levesque, curé, M. Llierminot, brodeur 
du roy, de M. Rrévotel, vicaire de cette paroisse, qui ont 
signé : Llierminot, Levesque, Prévotel, Ricard. » 


• ÉPITAPHE GKAVÉE SCa LA TOMBE DE REXXEQULN- 

!• 

D. 0. M. 

'■ 

r 

t( (iy-gissent lionorables personnes sieur Rennequin 

• Sualem. seul invenleur de la machine de Marly, décédé 

‘ le 29 juillet 1708, âgé de soixante-quatre ans, cl dame 

Marie Nouelle, son épouse, décédée le 4 mai 1714, âgée 
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de qualre-vîngt-qiiaire ans, laquelle, pour satisfaire h 
la dernière volonté dudit dcllunct sieur Kennequin, son 
mari, a fondé a |jerpctui(é en celte église de Bougival 
une messe basse tous les premiers lundvs de cha(iuc mois 
de l’année, un service com|det le 29 juillet de cha4|uc 
année, jour du déceds dudit defTimcl, et vingt til>éras 
pour être dits sur leurs sepidiurs^ scavoir les quatre 
grandes festes de rannee, les quatre prhicipalles testes de 
la sainte Vierge, et les dou/.e autres tous les premiers 
dimanclies de cliaque mois de T année, a l’issue des ves- 
près*, a quoi les sieurs curé et marguilliers de l’œuvre et 
fal>n(|ue de ladite paroisse se sont obligés faire dire et 
célébrer mesme fournir les pain, vin, luminaire et orne¬ 
ments nécessaires, et ce, moyennant certaine sôme que 
ladite dame knir a payée, aîussy (pfil est plus an long 
porté par le conlract passé devant Dupuis et Gervais, 
notaires au Cbâtelel de Paris, le 2 août 1710. 


M Priez Dieu pour leurs âmes. » 
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DETAILS INEDITS 
SUR LA MORT DE LOUIS XIV, 

1715. 


Le lundi 2G août I7î5, le roi Louis XIV venait 
de subir une opération douloureuse. Couché sur son 
lit de mort, il voulut dire un dernier adieu au jeune 
Dauphin, son successeur. A midi, madame de Ven- 
tadour, gouvernante du prince, l’amena dans la 
c]iami>re du roi, qui, apres l’avoir embrassé et fait 
placer sur son lit, lut adressa (|uel(pies conseils dans 
lesquels ce monanjue, en faisant J’aveu solennel de 
ses fautes, montra pins peut-être la grandeur de son 
caractère (pie dans aucune autre circonstance de 
sa vie. 


Les paroles prononcées par Louis XIV dans cette 
occasion furent entendues d’un grand nombre de 
courtisans. La ]>lupart les répétèrent plus ou moins 
fidèlement ; de là les nomlireuses versions qui en ont 
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été données, où, tout en conservant les idées prin* 
cipales, les divers liistoriens du grand roi ont ajouté 
ou retranché suivant le besoin de lenrs éloges ou de 
leurs critiques. 

La première donnée au ])ublic parut dans les pre¬ 
miers jours d’octobre 1715, un mois environ après 
la mort de Louis XIV. Elle se trouve dans un écrit 
intitulé : Journal historique de tout ce qui s’est passé 
depuis les premiers jours de la maladie de Louis XIV^ 
jusqu’au jour de son service à Saint-Denis y par le 
sieur Lefebvre. Voici comment l’auteur s’exprime : 
« Sa Majesté fit venir le Dauphin dans sa chambre, 
où il entra avec madame la duchesse de Ventadour, 
sa gouvernante, et après l’avoir embrassé, elle lui 
dit ; —Mignon, vous allez estre un grand roy; mais 
tout vostre bonheur dépendra d’estre soumis à Dieu, 
et du soin que vous aurez de soulager vos j)euples. 
Il faut pour cela que vous évitiez autant que vous le 
pourrez de faire la gueiT'e, C’est la ruine des peiq>les. 
Ne suivez pas le mauvais exemple que je vous ay 
donné sur cela : j’ay entrepris la guerre trop légère¬ 
ment, et l’ay soutenue i)ar vanité; ne m’imitez pas! 
mais soyez un prince pacifutuc, et que vostre prin¬ 
cipale application soit de soulager vos sujets. Pro¬ 
fitez de la bonne éducation que madame de Venta¬ 
dour vous donne, obéissez-1uy, et suivez les bons 
sentiments qu’elle vous inspire. » 

Cette version est-elle la bonne? Certainement elle 
renferme au fond ce qu'a dit Louis XIV ; mais a-t-il 
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dû s’exprimer dans ces termes? Sans doute il se re¬ 
pentait de ses guerres trop nombreuses et des maux 
qu’elles avaient attirés sur ses peuples, et il recom¬ 
mandait à son petit-fils de ne pas l’imiter en cela; 
mais on ne peut croire (pi’il ait été jusqu’à se servir 
de ces expressions : « Ne suivez pas le mauvais exem¬ 
ple que je vous ay donné sur cela, » et qu’il ail en¬ 
core ajouté, comme s’il ne se fût pas assez humilié : 
t( J’ai souvent entrepris la guerre trop légèrement et 
l’ay soutenue par vanité. » Non, Louis XIV ne pou¬ 
vait ni penser, ni dire que ce fût par vanité qu’il eût 
soutenu ses guerres 1 II avait vu, dans ses dernières 
années, le royaume à deux doigts de sa perte par 
suite de la guerre, et il recommandait à son succes¬ 
seur de l’éviter autant que possible pour le bonheur 
de ses sujets, voilà tout. 

A peu près à la même époque, Saint-Simon, ce 
courtisan frondeur, rapportait aussi à sa manière les 
paroles de Louis XIV ; « Mon enfant, vous allez être 
un grand roi; ne m’imitez pas dans le goût (jue j’aî 
eu pour les bâtiments ni dans celui que j’ai eu pour 
la guerre; tâchez, au contraire, d’avoir la paix avec 
vos voisins. Rendez à Dieu ce ((ue vous lui devez; 
reconnaissez les obligations que vous lui avez; 
faites-!e lionorer |iar vos sujets. Suivez loujours les 
bons conseils; tâchez de soulager vos peuples, ce 
que je suis assez malheureux pour n’avoir pu faire. 
N’oubliez point la reconnaissance que vous devez à 
madame de Ventadour. » 


SUR LA MORT DE LOUIS XIV. 


203 


Si le fond des pensées est le même que dans la 
version précédente, la forme en est complélemenl 
changée. Puis Saint-Simon, dépréciateur constant 
des constructions de Louis XIV, et en particulier de 
Versailles, n’étant pas fâché, pour excuser ses amères 
critupies, de supposer qu’à ses derniers moments ce 
prince pensait comme lui, ne craint pas de le faire 
s’accuser d’une faute de plus en mettant dans sa 
bouche cette phrase évidemment inventée par lui : 
« Ne m’imitez pas dans le goût (|ue j’ai eu pour les 
bâtiments. » Il ajoute encore cette autre phrase que 
l’on ne trouve pas dans les paroles rapportées par 
Lefebvre, en parlant de Dieu : « Faites-le honorer 
par vos sujets. « 

En 1742, Briizen de la âlartinière, dans la conti¬ 
nuation de VHistoire de Louis X/V'j commencée par 
Larrey, adopte la version de Saint-Simon, sauf la 
phrase : « Ne m’imitez pas dans le goût que J'ai eu 
pour les bâtiments, » qu’il sup[)rime. 

Reboulet, dans son Histoire de Louis XÏY^ publiée 
en 1744, copie d'un bout à rautre le Journal fiisto^ 
rique de Lefebvre. 

Enfin, le père Daniel, en 1756, revient à la ver¬ 
sion de Saint-Simon, corrigée par la Martinière. 

Puis vient Voltaire! Voltaire hisloriographe de 
France, Voltaire écrivant le Sihde de Louis XIV, de¬ 
vait avoir une autre importance que ceux qui jus¬ 
qu’alors avaient rapporté ces paroles. Il en sentait 
toute la gravité ï il puisait aux sources les plus au- 
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t lien tiques, et ce (ju’il allait tlire devait être la vérité. 
Aussi, voyez Vil est possible de douter de son récit! 
« Son successeur, dit-il, a toujours conservé écrites, 
au clievet de son lit, les paroles remarquables que ce 
monarque lui dit, en le tenant sur son lit entre scs 
bras ; ces paroles ne sont point telles ([u’elles sont 
rapportées dans toutes les liistoires; les voici fidele- 
rnent copiées: —«Vous allez être bientôt roi dbin 
grand royaume. Ce que je vous recommande |)Iiis 
fortement est de n’oublier jamais les obligations que 
vous avez à Dieu. Souvencz-\ ous que vous lui devez 
tout ce que vous êtes. Tachez de conserver la paix 
avec vos voisins. J’ai trop aimé la guerre; ne m’imi¬ 
tez pas en cela, non plus que dans les trop grandes 
dépenses que fai faites. Prenez conseil en toutes 
clioses, et cherchez à connaître le meilleur |>our le 
suivre toujours. Soulagez vos peuples le plus tut (pie 
vous pouri'ez, et faites ce (pie j’ai eu le malheur de 
ne [louvoir faire moi-même, etc. « 

Voltaire avait raison, Louis XV a toujours con¬ 
servé, écrites au chevet de son lit, les dernières 
[laroles de Louis XIV; mats Voltaire ne disait [dus 
vrai lorsqu’il ajoutait tpi’il les donnait « fidèlement 
copiéesi )! car si rien n’est omis de ce (pii y était 
écrit, tout est transposé, anangé pour l’effet de la 
jihrase, et n'a plus cet abandon qui donne tant de 
vérité à ces paroles que Louis XV pouvait lire tous 
les jours. Il y a mieux, si Voltaire, tout en arran¬ 
geant, n’a ce}>endant rien retranché, il a au contraire 
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ajouté* Ainsi, nous retrouvons encore ici la fameuse 
phrase de SainUSinion sur les dépenses. C’est (jue 
Voltaire, comme Saint-Simon, critiquait les dépenses 
de Louis XIY et (}ue, comme lui, il tenait, par le 
repentir du prince, à montrer combien il avait raison. 

Jusqu’à ce jour, cependant, la version donnée par 
Voltaire était considérée comme la bonne, et presque 
tous ceux qui écrivirent sur Louis XIV depuis lui, 
ne firent (jue la copier. 

Le hasard nous fit trouver la minute d’après 
laquelle fut faite la copie placée dans la chambre à 
coucher du roi Louis XV; nous allons la transcrire, et 
l’on pourra juger ainsi quelles altérations on lui a 
fait subir. 

Lorsque Louis XIY fit venir le jeune Dauphin et 
prononça les paroles que nous allons rapporter, ruii 
des secrétaires écrivait dans la chamlire même tout 
ce que disait ce prince. Madame de A’^entadour, gou¬ 
vernante du Daii[)hin, (Vappéc de ta grandeur de 
cette scène, et persuadée que ces conseils du grand 
roi pouvaient avoir une heureuse inlluence sur la 

* « S’il avait employé à embellir Paris, à finir le Louvre, 
les sommes immenses que coûtèrent les aqueducs et les tra¬ 
vaux (le Maîntenon pour conduire des eaux à Versailles, tra¬ 
vaux interrompus et devenus inutiles; s’il avait dépensé à 
Paris la cinquième partie de ce qu’il en a coûté pour i'oreer 
la nature à Versailles, Paris serait, dans toute son étendue, 
aussi beau qu’il l’est du coté des Tuileries et du pont Royal, 
et serait devenu la plus mognîtique ville de l’unners. » (Vol¬ 
taire, üièck de Louis Xll', t. It, p. 27 2.) 
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jeune imagination de son élève^ voulut, en les pla¬ 
çant constanuuenf sous ses veux, les graver dans sa 
mémoire. Elle envoya donc la minute qui lui fui 
remise par le secrétaire à (^liarles Gilbert, maître à 
écrire du Dauphin, et ruii des calligraphes les plus 
distingués de cette époque, avec ordre d'en faire 
imméiliateinenl une copie sur vélin pour la jilacer au 
chevet du lit du jeune prince. Voici ces paroles telles 
qu’elles sont sur le manuscrit : 

« Mon cher enfant, vous allez estre le plus grand 
roy du monde. N’oubliez jamais les obligations que 
vous avez à Dieu. Ne m’imitez pa'S dans les guerres, 
taschez de maintenir lousjours la paix avec vos 
voisins, de soulager vosiro peuple autant que vous 
pourrez, ce que j’ay eu le malheur de ne [MUivoir 
faire par les nécessitez de l’Eslat. Suivez tousjours les 
bons conseils, et songez I)ien que c’est à Dieu à ([ui 
vous devez tout ce que vous estes Je vous donne 


‘ Songez bien que e’est à Dieu à qui vous devez tout ce 
que vous estes. Cette faute de IVaneais, qui peut paraître 
aujourd’hui assez extraordinaire dans la bouche de Louis XIV, 
nous semble, au contraire, établir la vérité de la version que 
nous donnons, (i’était, à cette époque, une locution pi'es([uc 
généralement en usage, et nous voyous Hoileau lui-inêmc y 
céder dans ce vers célèbre : 


C’cât â vous, mou esprit, ii qui je veux parler. 

C’est là, à notre avis, une preuve presque certaine que ces 
paroles, telles qu’elles sont rapportées ici, ont été en quelque 
sorte sténograpbiées par celui qui était chargé de les re¬ 
cueillir. 
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le père Leleltier pour confesseur, suivez ses advis 
et ressouvenez-vous toujours des obligations que 
vous avez à madame de Venladour » 


Gilbert se mit aussitôt à la besogne. Une copie 
textuelle sur vélin, ornée de majuscules dorées, lut 
faite en quelques jours. Mais tandis (ju’il s’empressait 
de se conformer aux désirs de la gouvernante, la 

mort, encore plus prompte, venait frapper le monar- 

/ 

que. Louis XIV mort, tout changeait dans l’Etat. Le 
père Letellier, qui était resté auprès du roi jnscpi’à 
son dernier moment, fut envoyé en exil par le 
régent. L’on ne pouvait donc laisser sous les yeux 
du jeune souverain la recommandation de son bi¬ 
saïeul, de conserver ce jésuite pour son confesseur. 

Gilbert reçut alors l’ordre de faire une autre copie 
et de supprimer la phrase ayant rapport au confes¬ 
seur, et c’est cette copie (pd fut placée dans la 
chambre à coucher de Louis XV. 


La minute envoyée à Gilbert, la première copie 
sur vélin qu’il en avait faite, et deux autres aussi 
sur vélin avec la correction, furent précieusement 
conservées par lui et transmises k son petit-lils, 
P.-Ch. Gilbert, qui lui succéda dans sa charge de 
maître à écrire du Dauphin. Celui-ci la garda jusqu’à 
l’époque de sa mort, arrivée vers '1789, et c’est 


' Dangeau, qui ne quittait presque jamais Louis XIV, 
donne dans son journal une version à peu près semblable à 
celle-ci, dans laquelle on trouve aussi cette phrase : « Je 
mus donne le père Letellier pour confesseur, » 
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alors (ju’elles passél'eni entre les mains de son neveu, 
F. Duincsnil de Saint-Cyr, dernier maître à écrire 
du T>au|)liin (Louis XAdI). C’est à la mort de M. de 
Saint-Cyr, survenue à Versailles en 1845, (jue Tune 
de scs héritières, mademoiselle Ducrosct, nous mon¬ 
tra ce curieux document historique au milieu des 
précieux manuscrits renfermés dans le cabinet de 
son oncle, et c’est entre les mains de cette demoi¬ 
selle qu’il se trouve aujourd’hui. 

Les faits que nous venons de raconter ne laissent 
aucun doute sur l’authenticité de ce document, et 
fixent d’une manière positive la nature des paroles 
prononcées par Louis XIV mourant à riiérilier de sa 
couronne* t 
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RELEVÉ DES DÉPENSES 
DE MADAME DE POMPADOUR 

DEPUIS LA PREMIÈRE ANNÉE DE SA FAVEUR 

jusqu’à SA MORT. 


On sait que Jeanne-Anloinelte Poisson, mariée 
tort jeune au sons-fermiei' erénérai Lenormand 
d’KlioIles, ne tarda pas à ilcvenir la maîtresse de 

■r 

Louis XV. La mère de madame d’Eliot les, ambi¬ 
tieuse et intrigante, avait toujours rêvé pour sa 
tille le rôle honorahla au([uei elle venait de parve¬ 
nir. Elle lui fit, en conséquence, donner une éduca¬ 
tion liriliante, et lui inspira surtout le goût des arts. 
Ce fut en 17 io qu’elle fut reconnue maîtresse en titre 
<Iu roi et créée par lettres patentes marcpiisc de Pom- 
padour. 

C’est de cette année 'l7ia que date le manuscrit 

dont nous allons nous occuper. C’est un petit in-quarto 

sur papier gros et gris. Écrit en petit caractère et 
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sans ortliograplie, il paraît être de la main de quel¬ 
que employé de la maison de la manpiise, et a 
été composé sur des notes dont un grand nombre 
ont été écrites par madame de Pompadour elle- 
même, ainsi qu’il est facile de le voirtpiand le copiste, 
ne se donnant pas la peine de changer ce qu’Ü a sous 
les yeux, parle à la première personne, comiiie dans 
cet article : J'avais en raf.s-.sc//c d'argent pourj etc., 
et dans cet autre : Gages de mes domestiiiues^ etc, — 
Il est recouvert d’une feuille de papier jaune sur 
la<{ueHe est écrit : Énorme dépense. La première 
feuille porte ce titre : Etat des dépenses faites pendant 
le règne de madame la marriuise de Pompadour^ à roai- 
meneer le 9 septembre jusqu’au 'lo d'avril 17Gi. 
—* C’est le jour où elle est morte. 

La première partie du manuscrit est consacrée aux 
dépenses des batiments. Madame de l^ompadoiir 
aimait beaucoup les constructions. Non-seulement 
elle lit réparer à grands frais plusieurs propriétés 
qu’elle avait achetées, mais encore elle lit élever un 
assez grand nombre de maisons. Son jeune frère, 

I 

l^oisson, connu sous le nom de marquis de Marigny, 
(jui fut directeur gérant des bâtiments du roi, la 
seconda dans ses vues. 11 dirigea particulièrement 
la construction du charmant clulteau de Bellevue, qui 
a depuis appartenu à .Mesdames de France, et dont il 
ne reste plus de traces aujourd’hui. —Ce cliapitre 
est intitulé ; État des sommes payées par ordre du ro 2 
par le sieur de Montmartel sur les travaux et bâtiments 
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de Crécy, Bellevue et antres endroits, suivant les mari- 
dements visés par les sieurs de rAssurance, d'îsle y 
et Maurenzel. 


Créctj et Àunay. — Crécy était utî fort joli clialeau, 
faisant anjonnl’hui partie du département d’Eure- 
et-Loir. Madame de Pompadoiir en fit raecpiisi- 
lion, en 1748, pour la somme de Co0,00ü 1, Elle 
acheta en même temps, 140,000 L, la terre d’Aunay, 
(pii touche à Crécy. Les travaux ({u’elle y lit faire, 
pendant les années 1748, 1749, 1750, 1751, 17oâ, 
1753, 1754, s’élevèrent à la somme de 3,288,403 1. 

16 s. 6 d. 


Lrt Celle est une charmante propriété, à la porte 
de Versailles. Madame de Poinjiadoiir racheta 
260,000 L, en 1749. Les sommes payées poiirrcm- 
heliissement du château, pendant les années 1749 et 
1751, s’élevèrent à 68,114 L 15 s. 4 d. 

En 1749, Louis XV lui donna une portion du ter¬ 
rain du petit paie de Versailles, sur le(]uel elle fit 
construire une joHe habitation qu’elle appela son 
Ermitage. La construction de l'Ermitage lui conta 
283,013 L 1 s. 5 d. 

Madame de Pompadour ne s’arrêtait pas dans son 
go lit de construction qu’elle sut faire partager à 
Louis XV. Elle venait de créer un charmant bijou 
dans sa propriété de l’Ermitage, elle voulut con¬ 
struire un véritable château, avec son parc et ses 
jardins. Il existait sur la côte qui domine la Seine, 
entre Sèvres et Meudon, des terres qui appartenaient 
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au roi; I.ouis XV les lui (lonna, et, grâce au goût 
lie Marigny, ron vil s’élever l’une des plus jolies 
Iiahilalioiis princières des environs de Paris. Belle- 
vue^ nom que méritait liien celte charmante maison, 
fut conslruilc en 1750. Elle revint à 520,927 1. 
10 s. 11 d. 

Outre CCS propriétés, madame de Pompadour avait 
encore des lialu la lions particulières dans les [uinci- 
pales résidences royales. A Versailles, à Conipiègne, 
à Fontainebleau et à Paris. 

A Versailles, le roi lui donna, en 1752, le terrain 
sur Iccpiel se trouvait, sous I.ouis XIV, la Pompe ou 
Tour d’Eau, détruite en l(i8G. Elle v fit conslniirc 
un hôtel qui lui revint à 210,844 I. 1 4 s. 10 d. C'est 
aujourd’hui 17/d/c^ des Béservoirs ou reslaurant Iht- 
honx. On avait fait établir contre le mur du réser¬ 
voir de l’Opéra un corridor (jui |)ermeltait d’aller du 
cliateau <lans cet hôtel. xMadame Duhausset en parle 
dans un endroit de ses Mémoires : « J’avais, dit-elle, 
lui très-joli ap[>aiiement à Photel, où j’allais pres<|uc 
toujours à couvert, etc. » 

Dans son hôtel de Compiégiie, elle dépensa, eu 
1751, 1752 et 1753, 30,242 1, 7 s. ^ 

A Fontainebleau, elle fit construire, en 1753, à 
l’imitation de celui de Versailles, un ermitage (pii lui 
rcviiil à 21 (>,382 1. 18 s. 8 d. Elle acheta à Paris 
riiôtcl d’Evreux, (pi’clle paya 730,000 1., cl y dé¬ 
pensa, en 1754, 05,1 (îO 1. G s. 

On trouve encore, au chapitre des dépenses des 
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bâlimcnts, diverses sommes pour des instiliitions 
rcliiiieuses. Ainsi l’on voil, j)Our le couvent des ur* 
sulines de Poissv, dont sa laide du coté maternel 
madame Saiide-l^erpétue rdait ral)l)esse^ une somme 
de i,9ü8 1. ‘lij s. '10 d., et [loiir les dames île l’As¬ 


somption de Paris^ une autre somme de 32,009 1. 
'1 i s. Enliu l’on voit le marquisat de Pompadour 
y iiiîurer pour 28,000 1., dépensées en 1733. — 
Dans ce chapitre des hàtimenls se trouvcid les noms 
de tous les entrepreneurs et artistes qui ont été em- 
ulovés soit à couslniire. soit à embellir ces diverses 

I V ^ 


maisons. Les artistes (jiii ont travaillé au château 
de Crécy et à Aunay sont : Tlousseau, Verbeck et 
Pigalle, sculpteni’s; à la Celle, Rousseau, sculpteurj 
il l’Erifiitage, prés Versailles, Rousseau et \'criieck, 
sculpteurs, et Rysbrack, peintre de ncuis; à son 
hôtel «le Versailles, Rousseau cl Verbeck, sculpteurs, 
et Rysbrack, peintre; à Rcllevne, ('onsloii, Rous¬ 
seau, Maurisan, la veuve Chevalier, Verbeck, sculp¬ 
teurs; Nelson, Gavau, lîrunelly, Oudry, peintres; 
Janson, la veuve Cropcl, dessinateurs; Martînière, 
émaillciir; à l’hulcl d’Evreux, à Paris, Verbeck, 


sculjiteur; à l’Ermitage de Fontaiiielileau, Verl)cck. 


A la suite «lu chapitre des dépenses de bâtiments 
vient un journal commencé le 9 septembre 1743, 
et terminé en mars 1764, dans lequel est inscrit, 
mois par mois, ce (juc ^ece^ait madame île Pompa- 
doiir pour ses «lépenscs ordinaires. L’on y voil «pie, 
pendant ces dix-neuf années, les recettes, pour ses 
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RELEVÉ DES DÉPENSES 


dépenses ordinaires, ont été de 1,7G7,C78 1. 8 s. 
9 d., et les dépenses de 977,207 1. I l s. G d. Ce 
journal peut donner lieu à quelques curieuses o]>ser- 
vations. Madame de Pompadour (oucliait une pension 
qui lui était payée tous les mois, sans compter les 
sommes qu’elle recevait du roi comme cadeau, tou¬ 
jours pour sa dépense ordinaire. Cette pension était, 
la première année, de 2,400 L par mois; en 1740, 
1747, 1748 et 1749, les sommes données s'élèvent 
souvent jus(|u’à 80,000 1. dans un mois; puis, dans 
les années suivantes, pendant lesfjuellesla passion du 
roi pour sa maîtresse s’était beaucoup atTaiblie, 
l’on voit la pension se régulariser et se réduire pres¬ 
que constamment à 4,000 1. par mois. On romaniue 
encore (tue, pendant les premières années, niailame 
de Pompadour reçoit du roi des élrenues, qui dispa¬ 
raissent aussi dans les années suivantes : ainsi, en 
1747, année du iilns fort de la passion de l.otiisXV, 
elle reçoit o0,000 I. d'élreimes; en 4749, elle n’en 
reçoit pins que 24,000 L, et dejuus 1750, on ne les 
voit plus figurer dans les comptes. 

ÏÆS sommes qu’elle recevait du roi étant moins 
fortes et ses dépenses liabituelles étant toujours fort 
considérables, il fallait trouver d’autres ressources. 
C’est dans le jeu et dans la vente de ses bijoux que 
madame de E^ompadoiir trouve le moyen d’équilî- 
brer les recettes avec les dépenses. Ainsi on la voit 
gagner au jeu à .Marly, le 15 mai 4 752, 9,120 L, et 
le 31 du même mois, 28,000 I. — En I7GÜ, elle 
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vend des bracelets de perles 12,900 1, — En 1701, 
elle vend encore des bijoux pour 9,000 1.; en 1702, 
sa vente de bijoux et le gain du jeu lui rapportent 
20,i.S9 l. 

Ce journal est terminé par une récapitulation, dans 
laquelle les recettes et leur emploi sont comparés 
année par année, et qui montre, comme je l’ai indi¬ 
qué en donnant le cliilTre des recettes et des dépen¬ 
ses, que madame de Pompadour savait très-bien dé¬ 
penser tous les ans ce qui lui était donné, et ne faisait , 
aucune économie. 

A la suite de ce journal se trouve une sorte de 
dénombrement des richesses de madame de Pom- 
padoiir et des dépenses autres que celles des l)àli- 
ments. C’est particulièrement à cette partie tpie 
s’applitjue la remarque faite plus haut, sur la ma¬ 
nière dont l'auteur du manuscrit fait souvent parler 
madame de Pompadour elle-même. Tous les arti¬ 
cles de cette partie sont curieux et méritent d’être 
cités : 


État de mc« effets en géîiérat. 

t. .l’avais en vaisselle d’argent, pour. . . 

2. Plus, on vaisselle d’or ou eti collifichets. 

3. Klle a dépensé pour ses menus plaisirs 

et en se salisfaisaui.. . 

i. Pour sa bouche, (tendant les di.v-neuf 
années de son règne . 


Livres. 



1,338,807 

3,50i,800 
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RELEVÉ DES DÉPENSES 


Livres 


5. Fotirics voyages du roi, exiraordinaircs, 

comédies, o|iéras, lails cl donnés en 
diiVéï’cntos maisons. 

6, Gages |^ollr mes dômesliqnés, dix-neuf 

années... 

7. Pensions que j’ai loujonrs faites, 

ma mort (sic). 

8, Ma casselle, contenant qnalre-vingl-dix- 

ImiL hoîles ^l’or, évaluées l’une dans 

l’aiitre a 3,0(10 livres. 

0, Une autre casseUe contenant tons mes 

djamantSi •««*<,•« 


10. Une sii]>eii)e collection de pierres gra¬ 
vées cliez moi par le sieur le Guay, 
ilonnée au roi, estimée. 


i,00o,900 
i. 168,880 

-■ 7 

229,236 

291.000 

t 

\ ,783,000 


100,000 


Madame de Pompadour, qui dessinait fort bien, 
grava elle-même n/ie suit(^ de soixante-trois estampes, 
d’après ces pierres. Ces gravures ont été puldiécs 
et forment un petit in-folio, fort rare, dont il n’avaît 
été tiré qu’un très-petit nombre d’exemplaii'cs pour 
faire des présents : en 1782, il en j>ariit une autre 
édition in-quarlo, qui est moins recherchée. Ce fut à 
l’occasion de son talent pour le dessin que Voltaire, 
l’ayant un jour surprise dessinant une tête, improvisa 
ce madrigal : 


Pompadour, ton crayon di^in 
Devrait dessiner ton visage; 
Jamais une plus belle main 
C’aurait fait un plus bel ouvrage. 
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Livres. 


Il, En (lilîéi’cnts morceaux (lo vieti\ laque, . ll],9-io 


12. Eu poreolaiue ancienne. 150,000 


13. Achal de pierres liiies [lour comphUcr la 
collection.. 


00,000 



10. Ma garilc-rolie, tout compris. 350,235 

17. Ma haiterie de cuisiiie pour tonies mes 



maisons. . . 


18. Ma iiibliollièque, y compris nombre de 
maiinscrits'.. .. 



‘ l,e catalogue de la bibliothèque de madame de Pompa- 
dour, recherché encore aujourd’hui des bibliographes, con¬ 
tient 3,535 articles de livres, 235 de musique, 30 d’estampes. 
Il est terminé par une table des auteurs et orné de son por¬ 
trait. La marquise n’avait pas en tout dix volumes latins, y 
compris un PJpinirion, en l’honneur de milord Pot-au-feu, 
et l’Horace gravé en 17 33 , exemplaire auquel était jointe 
une explication française manuscrite des figures. Les grands 
auteurs grecs et latins n’existaient qu’en traductions dans 
cette bibliothèque, qui, à la réserve tout au plus de dix 
articles, se composait de livres français et italiens. 11 paraît, 
au reste, qu’on avait distrait quelques articles, car on n’y a 
pas trouvé l’cxemplaîre de VAOtéfjé chronologique du prési¬ 
dent Hénanit, donné par l’auteur à Voltaire, puis offert par 
eelui-ci à madame de Pompndour. Il avait écrit sur la pre¬ 
mière page quelques vers, dont les premiers seulement ont 
été conservés : 


Lo voici ce livre vanié; 

Les Grâces 4laigi)èrciit l’écrire 
Sous les yeux de la Vérité : 
Et c’est aux Grâces de le lire. 
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UELEVÉ 

DES DÉPENSES 

t 

T 4 ^ kn |J>B 

19. 

Donné aux dames q 

ni m'ont toujours ac- 

Lp]\f6S« 


coinpagnéc, ponr 

préseiit, en vaiâaiit les 



effets. ..... . 


■460,000 

20. 

Donné aux pauvres p 

endaiit tout mon rèmie. 

1 ü0,n('o 

21. 

En générosités aux 

eoncierges, eu rolies, 



vestes, étoffes, ainsi (pi’au cabinet du roi. 

100,00tl 

22. 

Pour les affaires île 

mon père, M. de Ma- 



chaull les régla a 

la somme de. 

400,00t> 


Le pore de madame de Pompadour, François Pois¬ 
son, avait eu dans radiiiinistralion des vivres un em¬ 
ploi fructueux. Accusé de gestion infidèle, il fut forcé 


de se soustraire aux poursuites du gouvernement. On 
voit, par cet article, que dans sa fortune elle n’oulilia 
point de faire payer les dettes de son père. Jus{|u'ici 
tous les biograpfies avaient bien dit (pie ratï’aire de 
François Poisson avait été ouliliée, grâce au crédit de 
sa fille; mais ce (pFon ignorait, c’est que c’était en 


satisfaisant ses créanciers : 


23. En tableaux et antres fantaisies. . 

24. La ilé[)ense de la bougie, pendant 

iieufans. 


dix- 


» * 


Livre.s. 

60,000 


600,000 


2o. La dépense dos fallols et chandelles. . 



En belles jnincnts, voitures, chaises à 
porteurs, chevaux de selle, ipioi (pi’en 
ait dit le Gazeiicr ifUtrecht, en tout, . 


150.000 


1,800,000 


Nous ne savonscecpi’a pu dire le (Mazeder if'Vtrccht 
à l’occasion des chevaux de madame de Pompadour, 
car nous avons inutilement cherché ce qui [louvait 
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avoir Irait à cette question dans la collection de cette 
gazette (|ue possède la bibliothè(jue de Versailles. Ce 
qiCil Y de certain, c’est {jue madame de Pompadoiir 
aimait beaucoup les chevaux; qu’elle fit acheter de 
fort beaux étalons dans plusieurs pays, et tes réunit 
dans sa terre de Ponq)adour, où elle fonda le superbe 
haras qui existe aujourd’hui, et qu’en 17G3 M. de 
Choiscul fit transformer en haras royal : 

Livres, 

27. Fourrages, fonrinture de mes cheraux 

peiulaiil dix-neuf années. 1,300,001) 

(Celle somme montre que madame 
de l^oiiqiadour devait avoir, en effet, 
un assez grand nombre de clievanx.) 

28. Pour tonte ma livrée, dans toutes mes 


maisons. 250,000 

20. Pour achat de Créev. .. (îoO.OOO 

30. Achat «le la Celle. .. 200,001) 

31. Achat <l’A«mav. 1 40,(K)0 

32. Achat de la haromdc de Tréon. .... 80,000 

(Tréon est auprès de la terre de Crécy.) 

33. Achat de .Magenville. 25,000 

3i. Achat de Sahit-Ileinv. 2i,00D 

i. 7 

35. Achat d’Ovillé, a moitié chemin d’Or¬ 

léans. 11 ^000 

36. Achat de riiôlel d’Evreux, à Paris. . . 650,000 

37. .\chat «lu terrain a côté dtidil luilel. , . 80.000 

38. ï)é[>eusé à Champs, pendant l’espace de 

trois ans.. 200,000 

(Champs est un village du départe¬ 
ment de Sciiie-et-Mariie, dans lequel 
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Sfî trouvait une Ibrl jolie habitation.) 
Déiionsé à Saiiit-Oiien pcmlaiit respacc 
«le cin(| ans, sans taire les réparations 
cons talées par la maison de Cicsvres. 


Livres 
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Sainl-Oiicii ne jiaraît ])as avoir apparlenu à ma¬ 
dame de Pom padou r, mais elle en avait la jouis¬ 
sance; et, comme on le voit par cet article, elle y fit 
l'aire des einbellissemenfs (pi’ellc paya de ses propres 
fonds. 

Dans celle nomenclature des richesses de madame 
de Pompadonr, rauteur dn manuscrit ne dit rien dn 
château de iMénars, qui appartenait aussi à la mar¬ 
quise; on trouve seulement dans le journal de ses 
dé|>enses, en marge de l’année 1700 : Achat de d/é- 
nars. P.e(tc propriété paraît avoir été payée par elle 
sur scs revenus annuels cl |)ar f)etiles sommes, car 
on trouve indiquées dans les années I7G0, t7(îl, 

17(i2, 17()3, un asse5: grand nombre de sommes, sous 
le titre ; (iraitficafion pour Méitars. 

Enfin, celle partie se termine par un dernier arti¬ 
cle, intitulé : 


■iO. Médailles d’or et d’argent.100,000 iiv. 

Puis, à la suite, rciuleur ajoute quelques réfiexions 
assez curieuses : 

« D’après toutes ces dé|)enses énormes, dit-il, 
voici un fait que personne ne voudra croire, qui est 
t(u’à sa mort ron n’ait trouvé à celte femme que 
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37 louis d’or dans sa table à écrire, qu’elle avait 
destinés pqiir les pauvres. ■» 

« Autre fait incroyalde, ajoute-t-il, lâché par Col¬ 
lin c’est (pie pendant sa maladie il fut obligé d’em¬ 
prunter 70,000 1, pour faire face à la dépense, (^e 
fait détruit entièrement rimposture, (jui est epron a 
prétendu (pi’ellc avait dans toutes les banques de 
l’Kui’ope, et elle se trouve devoir après sa mort la 
somme de 1,700,000 1. 


Vient ensuite réniiinération de fous les gens atta¬ 
chés à madame de Pom[»adour, tant à Versailles que 
dans toutes ses maisons particulières, avec leurs 
appointements. On remarque parmi tous ces noms : 


Livres. 

Nesme, lueniicr inicmlant.8,000 

Collin, chargé des domestiques, et lui servant 

(le secrétaire. . .. 0,000 

Le médecin Qtiesiiay, eiilrelemi de tout.3,000 

I.a Duhansset, l’emiiic de cliamhre. foO 

La (vouraget, id. ....... 150 

La Neveu, id. . 150 


On sait (pie madame Duhansset a écrit des Mé~ 
moiros (pii donnent des détails fort curieux sur la vie 
intime de madame de Ponqiadour, L’une des deux 
autres femmes de eiiambre était femme de condition, 
mais elle prit iin nom emprunté, (pie madame Duhaus- 


' Collin était le factotum de madame de Pompadour. 
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sel elle-même ne connu! jamais bien. Celle-ci seule 
ne cliangea point de nom, quoique au service de la 
maîtresse du roi. 

L’on y voit aussi figurer deux nègres, à raison de 
1,800 1. 

Puis une série de gens attachés à la cuisine, à la 
ganle-rohe ; la livrée et les employés des diirérentes 
maisons,concierges, portiers, jardiniers, etc., et Ij'ois 
aumôniers : un à Versailles, un à Fontainebleau et 
un à (^ompicgne. 

Après rénumération des gens attacliés à son ser¬ 
vice, se trouve Télat des pensions que luisait madame 
de Pompadonr. On voit avec plaisir dans ce chapitre 
(prime partie de§ sommes considérables (pi’elle tou¬ 
chait était employée en bonnes œuvres. 

La première pension sur cette liste et la plus cu¬ 
rieuse est celle faite à madame Lebon pour lui avoir 
prédit à Page de neuf ans qu’elle serait un jour la 
maîtresse de Louis XV, 000 1. Cette prédiction, 
dont ne jiarlent pas les Itiograplies, et dont, on le 
voit, madame de Pompadonr s’csl toujours souve¬ 
nue, a dû avoir une grande influence sur sa desti¬ 
née, et a été probablement l’une îles causes qui poussa 
sa mère a chercher [)ar tous les moyens à mettre 
Louis XV en rapport avec la jeune et jolie madame 
d’LtiolSes. La reconnaissance que madame de Pom- 
padüiir conserva fmur madame I.chon fut sans doute 
la raison qui lui lit toujours avoir un faible pour 
les soi’cières et les sorciers. Madame Duhaiisset 
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raconte dans ses Mémoires iine liisloire qui le prouve 
bien : 

{{ Un an ou quinze mois avant la disgrâce de l’abbé 
de lîernis, dit-elle, Madame* étant à Fontainebleau, 
elle se mit devant un petit secrétaire pour écrire; il 
y avait au-dessus un portrait du roi. En fermant le 
secrétaire, après avoir écrit, le portrait tomba et 
frappa assez fortement sa tête. Les personnes qui en 
furent témoins s’alarmèrent, et on envoya cliercher 
M. Qiiesnay. 11 se tit expliquer la cliose, et ordonna 
des calmants et une saignée. Comme elle venait 
d’être faite, entre madame de lirancas, qui vit du 
trouble, du mouvement, et Madame sur sa chaise 
longue. Elle demanda ce que c’était, et on le lui dit. 
Apiès avoir témoigné à Madame ses regrets et 
l’avoir rassurée, elle lui dit : « Je demande en grâce 
à Madame et au roi, qui venait d’entrer, d’envoyer 
aussitôt un courrier à M. l’abljé de llernis, et que 
madame la manpiise veuille l)ien lui écrire une lettre 
dans laquelle, sans autre détail, elle lui demandera 
de lui marquer ce que lui a dit sa sorcière, et qu’il 
ne craigne pas de l’inquiéter. » La chose fut faite, et 
ensuite madame de Brancas dit ([ue la Bontempa lui 
avait prédit dans du marc de café, où elle voyait 
tout, que la tète de sa meilleure amie était menacée, 
mais qu’il n’en arriverait rien de fâcheux. Le lende¬ 
main, l’abbé écrivit que madame Bonteinps lui avait 

’ Madame Duhausset donne toujours à madame de Poni- 
padour le nom de Madame. 
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(lit. aussi : « Vous étiez presque noir en venant au 
monde, et que cela était vrai, et (|u’on a attribué 
cette couleur, <|ui avait duré quekpie temps, à un 
lal)leaii (pii était devant te lit de sa mère, et qu’elle 
regardait souvent ce tableau, (pii représentait Cléo¬ 
pâtre se tuant au moyen d’une piqûre d’aspic, que 
lui ap()ortait un Maure dans des (leurs. I! dit encore 


qu’elle lui avait dit : » A^ous avez bien de l’argent 
avec vous, mais il ne vous appartient pas; » (ju’el- 
fectiveinent il avait deux cents louis pour remettre 


au duc de la Valliî're. Enfin il manpiait (pic, regar¬ 
dant dans la tasse, elle avait dit : « Je vois une de 


vos amies, la meilleure, une grande dame, menacée 
d’un accident. » Qu’il devait avouer, malgré sa plii- 
loso|)liie, (pi’il avait pâli; qu’elle s’en était aperçue, 
avait regardé de nouveau, et avait dit : « Sa tète 
sera un peu menacée, mais il n’y paraîtra [las une 
demi-beuro après. » Il n’y avait pas nKjyen de douter 
du fait, et il parut fort étonnant au roi, (pii lit pren¬ 
dre des informations sur la sorcière, mais (|uc Ma¬ 


dame empêcha 
protégea aussi 


d’ètre poursuivie par la police. Elle 
le fameux comte de Saint-Germain^ 


(pii prétendait avoir plus de deux mille ans, blan¬ 
chissait les diamants, faisait grossir les perles, était 


enfin un véritalde sorcier, et que, malgré tout ce 
charlatanisme, le roi voyait chez nuHianie de Pompa- 
dour par amour jioiir elle. » 


La liste des pensions contient ensuite : 
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A madame Saintc-Perpétiie, sa taule du côte 
makM’iicl. .. 3,000 


( Elle était supérieure des urstilines de 
Poissy. ) 

A miulemoisellc Clergé, ancicunc femme de 

cliamlue de sa mère. GOO 

-\nx caïuicincs de Paris. 720 

(C’esl dans l’église de ce couvent qu’elle 
fui inhumée.) 

Aux mies de rAve-Maria. 2i0 

A madame lîeeker, religieuse de Saint-Joseph. 240 

A la dame Planticr, nourrice de sa fdle. 200 

A la dame Pin, son ancienne fille de garde-robe. GO 

A Dabion, son père nourricier. 300 


.Madame de Pompadoiir eut une tille de il. (PÉliol- 
les; elle se nommait Alexandrine. Il paraît que sa 
figure était charmante et pleine de feu. Sa mère 
rêvait pour elle les plus brillantes alliances, lors- 
{pdclle mourut à «piatorze ans, de la petite vérole, 
dans le couvent de PAssomption, où elle était élevée. 
On voit [)arces pensions que madame de Poinpadonr 
n’oubliait pas ceux qui avaient a[)proclié sa fille, et cela 
cxplifpie aussi [)our(pioi elle protégea tOTjjours ce 
couvent de l’Assomption, et y fit faire des emliellis- 
soments dont nous avons vu le chilfro au cliapilre 
des bâtiments. 


Au fils de sa première femme de chambre. . . 
(Celle qui la servait sous un nom supposé.) 

15 


Livres* 

212 
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Au fils clc Doiiv. 

* 

Au fils (le madame Diiliaussel, seconde femme 
de chambre. 


Pour le petli Beaulieu, gentüliommc. 

Pour le pelil Capoii, gentilhomme. 

IVuir la lille Manové. 

L 

Pour mademoiselle Guillier. 

Pour mademoiselle de Pontavici. 

P(mr madame la baronne de Rhône, âgée de 

quatre-vingt-dix ans... 

Pour mesdemoiselles de Farges.. 

Pour la petite nvin|the de Com|dègnc. . . . . . 

Pour le petit Jean-Simon. . . . , .. 

(Elle faisait distribuer dans les greniers de 
Versailles, par son homme de confiance, tous 
les ans, 12 à 13 mille livres.). 


Au petit Sans-Bras.... 

A un |)auvre boiteux.. . 

A madame Questicr. 

A madame de Gosmoiid, pour être religieuse, . 
A mademoiselle Dulaurcnl, pour être religieuse. 

A mademoiselle Duiiausset. 

A mademoiselle de Lougpré, sa j>arenlc. . . . 

A madame de la Croix. 

A madame ïrussoii, [)Our rchiellrc à quelqu’un 
a 1 ai(S. 


Livres. 

300 

400 

loO 

300 

380 

300 

2ü0 


3,000 

2,000 

400 

300 


12,000 

141 

30 

72 

1,800 
1,800 
iOO 
GOO 
300 

240 


Puis vient une longue liste des maisons religieuses 
aux(|uelles madame de Pompadour accordait des 
secours; ces maisons sont au nombre de cim{uunle 
et une. 
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DE MADAME DE POMPADOUR. 


Elle leiTi’ donnait lonn les ans dans le carême. 

A tous les curés de ses maisons. 

Alix deux curés de Versailles, à cliacun 10 louis. 

Au curé de Eoiitainebleau. 

Au curé de (dioisv. 

Aux sœurs grises de C.hoisy. 

Aux sœurs grises de Fontainebleau. 

A tons tes cures de Compïègne. ....... 

A tontes tes maisons religieuses de Compiègiie. 
A un pauvre abbé de Compiègne , aux carmé¬ 
lites... 


# # « « 


■ # 


.A madame de Villars, pour ses pauvres, tous 
les ans. ............ 

Aux frères de ta forêt de Senart. . . 

A la boutpielièrc du château de Versailles, sui¬ 
vant ta cour. 

La fondation d*une grand'inesse aux carmélites 

de Compiègne. .. 

Le jour de l’an, à tons les officiers des petits 
appartements du roi, et garçons du château, 
a chacun une très-belle veste. 


A tous les autres domestiques du roi, suisses 
des ap[»artements grands et petits, valets de 
pied, frotteurs, cochers, postillons et pale¬ 


freniers dn roi, et tons les métiers travaillant 


au château. 


* 


A la naissance de Mgr le duc de Bourgogne, elle 
donna 3,000 livres a distribuer aux pauvres 
de Versailles.. 

Ainsi qu’aux autres naissances, trois autres fois. 
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Livres, 

600 
1,4o2 
480 
120 
120 
120 
120 
000 
1,200 

48 

1,200 

46 

120 

600 


1,000 


1,200 


3,000 

9,000 
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Livres, 

Elle fit donner aux pauvres de la Trappe, en 

deux fois... 15,000 

Elle fil a Crécy, en deux fois, (|iiarante-deux 
mariages, à roccasion de la naissance îles 
princes. Elle dota mari et t'cmine à raison de 
300 livres et 200 livres pour les lialuls. . . 21,000 


Telle est la liste de ses dons. 

« 

Le niainiscril est enfin terminé par une récapitu¬ 
lation des sommes dépensées par madame de Poiii' 
padoiir pendant les dix-neuf années de sa faveur. — 
Le lofai général est de 30,1)24,1 iO 1, 8 s. 1) d. 

Voilà, sur sa déclaration, le relevé de ce que ma¬ 
dame de Pompadour a coûté à la France. 





IX 


th 


LE PARC AUX CERFS SOUS LOUIS XV. 

I 

k 

1755-1771. 

« 


11 n’est aucun fait liistorique qui ait rendu plus 

odieux le nom de Louis XV, et qui, d’un autre côté, 

ait donné lieu à plus de divagation [)armi les écri- 

■ 

vains, ([ue le mystérienæ établissement du Parc aux 
Cerfs. Les liistoriens les mieux renseignés ne savent 
où il était placé. Les uns, se fondant sur son nom, 
en font une ancienne habitation de chasse de 
Louis XIII transformée en une sorte'de petit palais 
entouré de jardins et de bois. D’autres le confondent 
avec rErmilage de madame de Pompadour; per¬ 
sonne en un mot, jusqu’à ce jour, n’a pu dire d’une 
manière positive où il était placé. Depuis fort long¬ 
temps, nous cherchions à découvrir cette énigme 
historique, et tous nos efforts avaient été inutiles. Il 
y a peu de temps qu'en parcourant les ^lémoires de 
madame Campan, nous fumes frappé d’une anecdote 
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sur Louis XV, à laquelle nous avions fait jusqu’alors 
peu d’attention. La voici : 

c( Louis XV, dit niadaine Canipan, avait, comme 
on le sait, adopté le système bizarre de sé})arer I^ouis 
de Bourbon du roi de France. Comme homme privé, 
il avait sa fortune personnelle, ses intérêts de finance 
à part. 


» Louis XV traitait comme parliciilier dans toutes 
les alVaires ou les marcliés qu’il faisait; d avait acheté 
au Parc aux Cerfs, à Versailles, une jolie maison où 
il logeait une de ces maîtresses obscures que l’iiulul- 
gence ou la politique de madame de Pompadour 
avait tolérées pour ne pas perdre ses droits de maî¬ 
tresse en titre. Ayant réformé cet usage, le roi vou¬ 
lut vendre sa petite maison. Sévin, ]uemier commis 
de la guerre, se présenta pour racheter; le notaire 
qui était chargé de cette commission en rendit compte 
au roi. Le contrat de vente fut passé entre Louis de 
Bourbon et Pierre Sévin, et le roi lui lit dire de lui 
apporter lui-même la somme en or. Le |)retnier com¬ 
mis réunit 40,000 francs en louis, et, introduit par 
le notaire dans les cabinets intérieurs du roi, il lui 
remit la valeur de sa maison. » 

Ces renseignements donnés par madame Campan, 
quoi(|ue bien incomplets, puis(|u’elle ne donne ni la 
rue, ni l’époque de la vente et de l’achat, ni le nom 
du notaire, étaient cependant une précieuse indica¬ 
tion, s’ils se trouvaient exacts, car ils venaient con¬ 
firmer l’établissement de la petite maison du roi dans 
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le Parc aux Cerfs et donnaient, en outre, le nom de 
la personne à laquelle celle maison avait été vendue, 
lorsque, par suite d’autres habitudes, elle devint 
inutile à Louis XV. 

Nous résolûmes alors de faire de nouvelles recher¬ 
ches, et nous sommes parvenu, non sans peine, à 
découvrir cette mvstérieuse habitation du Parc aux 
Cerfs. Mais, avant tout, rappelons ici ce qu’on enten¬ 
dait par ce nom de Parc atioc Cerfs. 

Quand l.ouis XIH acheta la seigneurie de Ver¬ 
sailles et y lit construire un petit château, c’était 
surtout pour être plus facilement au milieu des bois 
dont ce lieu était entouré et pour s’y livrer au plaisir 
de la chasse, qu’il aimait passionnément. Aussi l’un 
de ses premiers soins fut de faire élever près de son 
habitation les animaux pouvant servir à ses plaisirs. 
C’est pour cela (|u’il choisit, dans les bois qui cou¬ 
vraient alors le sot de la ville, un emplacement dans 
le<|uel il pût réunir et faire élever des cerfs, des 
daitns, et d’autres bêtes fauves. Il le lit entourer de 
murs, y fit construire quelques habitations de gardes, 
et ce lieu reçut le nom de Parc aux Cerfs. 

Le Parc aux Cerfs comprenait tout l’espace situé 
entre la rue de Sa tory, la rue des llossignols et la rue 
Saint-Martin. Ce Parc aux Cerfs fut d’abord conservé 
par I.ouis XIV, et la ville se composa du vieux Ver¬ 
sailles et de la ville neuve, ne formant qu’une seule 
paroisse, celle de Notre-Dame. 

Quelques années après son séjour â Versailles, 
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vers 1G9 i, Louis \1V, voyant les haliitaÜons s’élever 
avec rapidité dans la ville qu’il venait de créer, son- 


à son agrandissement. Le Parc aux Cerfs fut 
alors sacrifié. Louis XIV fit abattre les murs, arra¬ 
cher les arbres, détruire les maisons des gardes, 
niveler le sol, et l’on y traça des rues et des places. 
Des terrains furent donnés, surtout à des gens de la 
maison du roi, mais l’on n’y vit cependant s’élever 
sous son règne que quelques rares liabîlations. 

Louis XIV mort, Versailles resta pendant (jiielques 

» 

années comme une ville altandonnée. Aucune con- * 


struclion ne s’y fil. .Mais tors(jue Louis XV y eut de 
nouveau fixé son séjour, et (pie la cour y fut reve¬ 
nue, on vit aflluer de toutes parts de nouveaux habi¬ 
tants. Leur nombre, qui, à la mort tic Louis XIV, 
était de vingt-quatre mille, fut piesque doublé dans 
les ([uinze premières années du règne de son suc¬ 
cesseur. Les maisons se construisirent de tous cotés 


dans le (juartier tlu Parc aiiw Cerf^, et les habi¬ 
tants tle ce quartier furent si nombreux que l’on 
sentit la nécessité de diviser la ville en deux parties 
égales et de créer une nouvelle paroisse formant 
aujourd’hui le quartier ou la paroisse Saint-Louis. 

Revenons maintenant a la petite maison de 
Louis XV. 


Nous n’avions [>our nous diriger dans nos recher¬ 
ches que le nom de Sévin. ]Mais dans quel endroit du 
Parc aux Cerfs était placée cette maison achetée au 
roi par Sévin ? 
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Nous savions que les archives du ImilÜage de Ver¬ 
sailles étaient déposées au palais de justice de cette 
ville, et t[iTe ces archives contenaient les rôles de la 
répartition des soiniiies dues chaque année par les 
propriétaires des maisons de Versailles pour les l)Oiies 
et lanternes, depuis rannée 'Midi jusqu’en 1788. Le 
dépouillement assez fastidieux de Ions les noms des 
propriétaires du (juartier du Lare aux Cerfs nous fit 
enfin rencontrer, comme propriétaire d’une maison 
située rue Saint-Médcric, en 1772, le nom de Sévin. 
La place qu’elle occupait dans le rôle nous indiquait 
que ce devait être ou la maison n“ 2, ou celle n'* 4. 
— iMais était-ce bien celle ayant appartenu à 
Louis XV et iiuliquée par madame Campau ? Rien ne 
nous le prouvait, car sur ces rôles nous trouvions 
immédiatement comme propriétaire avant Séem le 
nom de Vallet. 

Ln cherchant dans les titres actuels de propriété 
de la maison n° 4, nous avons trouvé {ju’eile apparte¬ 
nait elTeclivcment à Sévin, et qu'elle fut vendue par 
ses héritiers, après la Révolution, aux criées du tri¬ 
bunal civil. Ces titres, ne remontant point au delà, 
nous laissaient toujours dans l’obscurité sur les noms 
des propriétaires antérieurs à Sévin. 


Nous nous adressâmes alors aux possesseurs des 
maisons n"*® 2 et 4, tpii nous permirent gracieuse¬ 
ment de recliercher dans tous les papiers antérieurs 
ce que nous pourrions trouver cliez les notaires tou- 
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chant celte intéressante question. Voici niaintenant 
le résultat de ces recherches. 

Quand Louis VIV eut décidé de faire un nouveau 
quartier dans l’ancien Parc aux Cerfs, les terrains 
furent donnés en propriété à divers particuliers et 
surtout aux personnes apparlenanl à la maison du 
roi. C’est ainsi (jiie le roi fit don de reinplaceinent 
occupé aujourd'hui par les n“* 2 et 4 de la rue Saint- 
Médéric à Jac(jues Desmuea, maître d’holel et run de 
ses valets de chambre. Le 18 juin I7l''2, Desnoves 
vend à J.-[k Piz-ef^ écuyer de la Maison~Forl, le jardin 
et la maison (jii’il y avait fait construire. Le 27 sep- 
teml)re 1718, nouvelle vente de cette jiropriété faite 
par J.-B. Pizet au profit de Jean-Michel Crémer, 
bourgeois de Versailles. A cette épocpic, le jardin 
n’était point enclos de murs. Kn 1784, Crémrr fait 
construire les murs, ferme les rues des Tournelles et 
Saint-Médéric et fait ainsi lieux impasses. Ces im- 
[>asses portent sur les rôles de répartition des boues 
et lanternes les noms de culs-de-sac Saint-Médéric 
et des Tournelles. 

Crémer meurt en 1740. Par suite, la propriété est 
partagée en deux; la maison et la moitié du jardin 
échoient en partage à Jea7i-Michel-I>ems Crémer, son 
fils, et l’autre moitié appartient à la veuve Crémer. 
Elle fait à son tour bàlir sur sa portion une maison à 
j)eu près semblable à l’autre formant aujourd’hui le 
n" 2 de la rue Saint-Médéric. 

Tel était l’état des lieux, lorsqu’on 17i>ü les agents 
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secrets des honteuses passions de Louis XV cherchent 
au roi une petite maison, de façon à éviter la publi¬ 
cité dans ses rendez-vous de galantei ie. Quelle mai¬ 
son |)ouvait mieux convenir que celle de Crériier? 
Placée dans un quartier retiré, au fond d’une im¬ 
passe, n’ayant de voisins que la maison construite 
par la veuve Grémer, dont toutes les fenêtres regar¬ 
daient sur la rue desTournelles et n’avaient point de 
vue sur celle du lils, tout enfin la ilésignait à leur 
choix. Us proposent son acquisition au roi, et fargent 
est aussitôt donné. Il restait iin dernier embarras : 
si le roi lui-même ou ses agents bien connus traitent 
directement de l’achat de cette maison, il n’y a plus 
de secret possible, et sa destination sera bientôt dé¬ 
couverte. On charge alors un tiers inconnu de cel 

f 

achat. Un huissier au Chêtelet de Paris, nommé 
Vallet f traite direct ement avec Crémer, et la maison 
est achetée en son nom. De là l’obscurité qui a si 
longtemps régné snr remplacement de ce triste 
séjour. Qui aurait pu penser que sous ce nom de 
Vallet, de cet huissier, que les rôles des impôts de 
Versailles portent comme propriétaire de cette mai¬ 
son, se cachait le nom du roi de France ‘ ? 

* Louis XV avait eu déjà, avant 1755, quelques rendez- 
vous galants, soit dans cette maison louée prohablemcnt 
avant d’en faire l’acquisition, soit dans quelque autre de ce 
quartier, car on lit dans le journal de l’avocat Barbier, à la 
date du mois de mars 1753, que le bruit courait dans Paris 
qu'une jeune fille de seize aiis avait été logée au Parc aux 
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Cif'rvier croyait avoir venflii à Vallet ; mais celui-ci. 

^ ? 7 

aussitôt l'acquisition terminée, se présente seul 
devant notaires et lait la déclaration suivante : 

« Anjourd'Iniî est comparu par-devant les conseil¬ 
lers du roi, notaires au (Châtelet de Paris, soussiiJtnés, 
sieur François Vallet, liuissier-[)nseur audit CliAtelet 
de Paris, y demeurant, rue des Déchargeurs, paroisse 
Saint-Germain PAuxerrois, lequel a déclaré ne rien 
avoir ni prétendre en racfjuisition qui vient d’être 
faite sous son nom, de Jean-Michel-Denis Crémer et 
sa femme, d’une maison située à Versailles, rue Saint- 
.Médéric, [)aroisse Saint-Louis, avec scs dépendances, 
jjar contrat passé devant les notaires soussignés, dont 

Patu, liin d’eux,.a la mintite, cejourdimi; mais 
que cette acquisition rst pour cl an profil du rot, le 
prix en apant élé payé des deniers de Sa Majesté à lui 
fournis d vef ejjél; c'est [Knirquoi il fait cette déclar'a- 
tion, consentanl que Sa Maj es lé jouisse ^ fasse et dispose 
de ladite maison en toute propriété^ sans que le pnyc- 
nient^ qui sera fait sous le nom du comparant y des droits 
de lots et ventes et centième denier^ le décret volontaire y 
qui sera fait et adjugé, et la jouissance et percejtlion 
des loyers, qui pourra être faite aussi sous son nom, 
puissent affaiblir la propriété acquise à Sa Majesté de 
ladite jnaison et dépendances, déclarant (|iie l’expédi¬ 
tion dudit contrat d’atapiisition et les titres énoncés 


Cerfs pour l’amusement du roi ; et diins une note des Mémoires 
de madame Duhausset : Quelquefois on a changé de maison et 
de guartier, mais sans renoncer « rancienne jnaisoji. 
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en iceliii ont été par lui remis entre les mains du 
chargé des ordres de Sa Majesté, ce qui a été 
accepté [)our Sa Majesté [>ar les notaires soussi¬ 
gnés, etc. 

)) Fait et passé à Paris, l’an 1755, le '^5 novembre, 


et a siirné : 


» Vallet. — Patu , Brochant. » 


Ainsi il n’y a plus de doute , c’est i)icn là la petite 
maison du Parc aux Cerfs, si longtemps ignorée. 
Voilà le lieu où, depuis l’année 1755 jusqu’en 1771, 
furent successivement installées les jeunes filles ((lie 
les infâmes fournisseurs des plaisirs du roi otfraieiit 
aux sens blasés de Louis XV. 

l/iiînorance où l'on était généralement sur cette 
maison, sa grandeur et son aiTaiigemeul, le nom de 
Parc aux Cerfs toujours donné à celle lial)i[alion, 
tandis (jiie c’était celui (lu quartier où elle était 
située, lui ont fait attribuer beaucoup plus d’impor¬ 
tance (|u’elle n’en avait réellement et sont la cause 
des exagérations dans lesquelles sont tombés à ce 
sujet plusieurs historieus. 

<( La tradition et le lénioignage de plusieurs per¬ 
sonnes attachées à la cour, dit Lacretelle, ne confir¬ 
ment que trop les récits consignés dans une foule de 
libelles relativement au Parc aux Cerfs. Ou prétend 
((ue le roi y faisait élever des jeunes filles de neuf ou 
dix ans. Le nombre de celles fjtii tj furent conduites fut 
immense. Elles étaient dolocs, mariées à des hommes 
vils ou crédules. 
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» Les dépenses du Parc aux Cerfs se payaient 
avec des act[in(s an comidant. Il est difficile de les 
évaluer; mais il ne peut y avoir aucune exagération 
à aliiriner ([ii’ellcs confèrent plus de eenî mîilioîis à 
l'État, Dans quelques libelles^ on les porte jusqu’à 
un .milliard. » 

Nous ne voulons diminuer en rien l’odieux de la 
conduite de Louis XY, et nous pensons aussi que 
l’entre tien de ces jeunes lilles, les rentes (pi’on leur 
donnait lorsque le roi en était dégoûté, et celles (|iie 
l’on faisait à leurs enfants lorsqu’elles en avaient, ont 
dû coûter des sommes assez considérables, àlais la 
connaissance exacte de la maison du Parc aux 
Cerfs no [>ermet pas d’admettre toutes ces exagé¬ 
rations. 

La maison était petite et à peu près comme celle 
du n“ 2, puisque le jardin était derrière et sur le 
coté. Il était impossible que dans une si petite mai¬ 
son il séjournât plus d’une demoiselle à la fois, avec 
la dame chargée de la garder ‘ et le domestique 


* Cela est confirmé par une note qu’on trouve dans les 
Mémoires de madame I)u/iaasset : 

« Un commissaire de la marine, nommé Mercier, qui avait 
eu part à l’éducation de l'abbé de Bourbon, avait plus de 
connaissance ([u’aueim autre sur cet établissement; et voici 
ce qu’il a dit à un de ses amis ; « La maison était de très-peu 
d’apparence ; il n’y avait en général (pi’iine seule jeune per¬ 
sonne; la femme d’un commis du bureau de la guerre lui 
tenait compagnie, jouait avec elle, ou travaillait en tapis¬ 
serie. (Jette dame disait que c’était sa nièce; elle la menait, 
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nécessaire pour les servir. 11 faut bien admettre 
encore (|iie les jeunes filles ipii furent conduites dans 
ce lieu y dcineurèrent au moins une année, puisque 
la plupart n’en sortaient que pour devenir mères ! 
Eh bien , si le roi ne garda cette maison (jue depuis 
l7oo jusqu’en 1771, comme nous allons le voir, 
c’est-à-dire seize ans, on ne peut dire que le nombre 
de celles qui y furent conduites fut immense^ et il faut 
nécessairement un peu rabattre du milliard et même 
des centaines de millions que coiitèrent les dépenses 
du Parc aux Cerfs'. 

b 

Madame de Pompadour, voulant donner à Louis XV 
«les inaitresses dont elle n’eût rien à redouter [>our 
son pouvoir, protégea ce commerce du roi avec des 
jeunes tilles, mais il cessa entièrement lorsque ma- 


pendant les voyages du roi, à la campagne. » Kt plus loin, 
madame Duliausset dît encore : « 11 n’y en avait au reste tpie 
deux en général, et très-souvent une seule. Lorsqu’elles se 
mariaient, ou letir donnait de.s bijoux et une centaine de 
mille francs. Quelf/infuis le Parc aujc Cerfs était vacant cliuj 
et six mois de suite, » 


’ On trouve ce (pii suit dans un écrit récent intitulé le 
Château de lAicicnnes, de >1, Léon CiOi&lau ; « Le Parc aux 
Cerfs, qui est encore mal connu, était un endroit solitaire, 
silencieux, Itujubrc comme un abattoir. C’est là que le roi, 
sans suite et à l’entrée de la nuit, allait commettre ses plai¬ 
sirs. Il en avait tellement pris l’habitude (pi’il avait fini par 
SC croire quitte envers Pieu et les hommes en dotant les 
jeunes filles tlétrics dans cet antre. — Le Parc aux Cerfs 
coûtait près de cent soixante-dix mille, francs par mois, ce 
qui fait pour Irenle aiuiécs d'existertee plus de ceîit cinquante 
millions, » Où rauteur a-t-il puisé ces reuseignements? 
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clame du lîairy eut su concentrer sur elle seule toute 
la passion du vieu^. roi dcbauclié. l.a petite maison 
du Parc aux Cerfs n’ayant j)lus alors aucun but 
d’utilité, Louis XV, (|ui l’avait aciietée de scs deniers, 
ia vendit afin de faire rentrer cet aigcnt dans sa 
cassette particulière. 

Pour cette vente, Louis XV n’avait plus besoin de 
se cacher sous un faux nom comme pour l’achat, et, 
malgré l’assertion tle madame Campaii, ce n’est pas 
comme Louis de Uourhon, mais bien comme roi de 
France qu’il vendit l’ancienne habitation de ses inno¬ 
centes victimes à J.-lî. Sévin. 

Voici ce contrat de vente : 

(( Vente par le roi, notre sire, à Sevin, 

27 mai 1771. 

» Par-devant les notaires au bailliage royal de 
^'e^sailles, soussignés, fut présent ti-ès-liau(, très- 
puissant et très-excellent prince Louis, par la grâce 
<le Dieu roi de France et de Navarre; lequel a, par 
ces présentes, vendu et abandonné pour toujours et 
promet garantir de tous lroid)les à sieur Jean-Bap- 
liste Sévin, huissier de la cliambre de madame A’ic- 
toire de France et commis principal de rim des 
bureaux de la guerre, demeurant à Versailles, rue 
Saint-Médéric, paroisse Saint-Louis, à ce présent et 
acceptant acquéreur pour lui, ses hoirs et ayant 
cause, une maison sise à Versailles, susdite rue 
Saint-MéiltMic, piiroisse Saiiil-Loiiis, consistant en 
bâtiments sur ladite rue, jardin derrière et à côté. 
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ainsi (|iic iadile maison sc comporlc sans réserve, 
appartenant à Sa ^lajcsté an moyen de racqiiisitioii 
(pi’elle en a l'ait faire sous /e nom de Franrois Valletj 
huissier-priseur au Châtelet de Paris, de J. Crémer et 
Klisabeth Quartier, sa femme, par contrat passé 
devant Patii et son confrère, notaires à Paris, le 
25 novcml)re 1755, insinué et ensaisiné, leciuei A7d- 


let a fait sa déclaration au prolit de Sa Majesté par 
acte passé devant ledit Patu et son confrère le même 
jour, le brevet orii^inal en papier, lacpielle est de¬ 
meurée ci-joint, auxquels Cremer et sa femme 
ladite maison aj)partenait de la manière expli([i]ée 
au contrat siis-daté, étant la dite maison en la cen- 


sive de Sa Aïajesté et vers elle chargée à raison de 
vingt sols de cens par arpent par chacun an pour 
toutes choses, de laquelle mahon, dont Sa Maje&lé 
lia jamaifireliréaucun revenuj elle a toujours entendu 
jouir à titre particulier pour en disposer ainsi qiVelle 
jugerait à propos, 

» Celle vente faite à la charse dudit cens seu- 
lement pour l’avenir, à compter de ce jour, et sans 
être tenu par ledit sieur Sévin au payement d’au¬ 
cuns droits de lots et ventes, contrôles, insinuation 
et autres qui pourraient être prétendus à cause de 
la présente vente dont Sa Majesté dispense ledit sieur 
Se vin. 


» La présente vente aussi faite moyennant la 

somme de 10,000 livres; Uupielle somme Sa Alajesté 

reconnaît avoir présentement reçue par les mains 

. • 16 
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d’Alain, riin des notaires soussignés, des de¬ 
niers à lui remis par ledit sieur Sévin, la lui a payée 
réellement délivrée en louis d’or et monnoye ayant 
cours, à la vue desdits notaires, dont quittance trans¬ 


portant, dessaisissant, voulant procureur, le porteur 
donnant pouvoir. 

» Reconnaissant, ledit sieur Sévin, que Sa Majesté 
lui a fait remettre l’expédition en parclieniin du 
contrat de vente susdaté, ensemlde tons les titres et 


pièces que ledit Vallet a reconnu par icelui lui avoir 
été remis par lesdits Crémer et sa femme, dont dé¬ 


charge 


» Par ainsi promettant, obligeant, renonçant ; fait 
et passé audit Versailles â régard de Sa Majesté en 
son appartement au château, et à l’égard dudit sieur 


Sévin CS étude, l’an 1771, le 27 mai, avant midi 


Sa Majesté a signé, ainsi (}ue ledit sieur hevin. 
Signé : Louis, Sévin, Ducro et Alain. » 

11 résulte donc de ces diverses pièces (pie la 
fameuse maison désignée dans Thisloire de Louis XV 
sous le nom de Parc aux Cerfs était placée au n® 4 
de la rue Sainl-Médéric. 


Aujourd’hui cette maison a entièrement changé 
d’aspect; transformée en un fort joli hôtel par les 
propriétaires qui l’ont successivement haintée depuis 
quehjues années, elle ne rappelle plus rien de cette 
trop célèbre petite maison. 
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MADAME DU BAR R Y. 

1768 — 1793. 


Les archives de la préfecture de Seine-eUOise 
couliennenl deux cartons avec cette suscription : 
Madami‘ du Barry. Ces cartons renferment en eflel 
un iïrand nombre de papiers traïisportés dans les 
arcliives du district de Versailles, lors de sa con¬ 
damnation à mort, en 1793. A cette épocjne, on 
apporta à Versailles tout ce (jiii fut trouvé de papiers 
au château de Louvecicnnes. Ils étaient fort nom¬ 
breux, et furent pour la plupart rendus a la famille 
en I82Ü, On peut voir par l’inventaire dressé alors, 
([iii se trouve plus loin, (pi’un iïrand nombre d’entre 
eux étaient du plus liant intérêt. Tels qu’ils sont, 
ceux de la préfecture de Versailles sont encore fort 
curieux et méritent d’etre connus. 

On a écrit plus d’une fois la vie de madame 

du Barry; mais dans tous ces écrits le vrai est frè¬ 
te. 


I 
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qiieiniiieiW mêlé au faux, et ce sont pour la plupart 
«le véritables romans. 

Les documents renfermés aux archives de Seine- 
et-Oisc, et d’autres que nous avions puisés à des 
sources aussi sures '■, s’ils ne nous éclairent pas sur 
tous les points dé la vie de cette célèbre maîtresse 
de Louis XV, nous mettent au moins à mêïue d’éta¬ 
blir avec certitude plusieurs faits principaux. 

Vers 1767, un homme, comme on en voit souvent 
dans les grandes capitales, sans [u'incipes et sans 
mœurs, mais non pas sans esprit, le comte Jean 
(lu iîan'jjy rencontra dans une de ces maisons qu’on 
ap])ellerait aiijourd’luii du demi-monde une des plus 
jolies jïersonncs qu’il eut encore vues de sa vie. 
Frappé de sa beauté et de ses grâces, il lui donna 
aussitôt le nom de Y Ange ^ et vil tout le parti qu’il en 
pourrait tirer «lans l’intérêt de sa lortune et de son 
ambition. Dès ce moment il rêva et parvint à en 


faire la maîtresse du roi. 

Depuis l’année 1764, date de la mort de madame 
de Pompadour, Louis XV n’avait plus de maîtresse 
en titre, et il commençait à se lasser de scs amours 

7 ni- 

oljscures du Parc aux Cerfs. Le comte du liarry était 


* La bibliotlièquc de la ville de Versailles possède aujour¬ 
d’hui la plus grande partie des papiers concernant madame 
du ISnrry, formant quinze dossiers. Ces papiers donnent les 
renseignements les plus détaillés sur sa famille, sa fortune, 
sa liaison avee de grands personnages, les procès de ses lié- 
i-itiers, ete. 
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ami de Lehel, ce valet de cliambre du roi, dont le 
principal emploi est connu de tout le monde. H est 
de certains iioniines qui finissent toujours par se 
donner la main. Du Bnrry lui présenta mademoi¬ 
selle l’Ange, et Lebel, frappé de sa beauté, n’hésita 
point à la mettre en rapport avec le roi. — Dès la 
première entrevue, Louis XV fut tellement subjugué 
par les charmes de mademoiselle l’Ange, qu’il ne 
voulut plus entendre parler d’une autre femme. T.es 
rendez-vous se succédèrent rapidement, et le roi 
l)rula du désir de la déclarer maîtresse en titre. .Mais 


mademoiselle l’Ange n’avait point de nom, et pour 
paraître à la cour et y jouer un rôle aussi important, 
il fallait qu’elle fut revêtue d’un titre et qu’elle eut 
une position sociale un peu moins éqinvo([ue. Le 
comte Jean du Barry aimait bien plus mademoi¬ 
selle l’Ange pour les avantages qu’elle pouvait lui 
rapporter (|ue pour elle-même, et il n’aurait pas 
hésité à lui donner sa main et son nom; mais il était 


marié. Un autre, en épousant la maîtresse du roi, 

profiterait de tous les avantages rêvés pour iiii-mème, 

-• 

et que la reconnaissance de celle rpi’il allait élever à 
une si haute position lui assurait! Il résolut alors de 
lui donner son propre nom, en lui faisant épouser 
son frère, et de conserver par cette alliance l’as¬ 
cendant (|u’il avait pris sur l’esprit de la nouvelle 
favorite. 


Le comte Guülmtme du Barry ^ le mari futur de 
la maîtresse du roi, était un pauvre officier des 
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troupes de la marine, vivant à Toulouse avec sa 
mère. Son frère lui écrivit aussitôt pour lui proposer 
ce mariage, et lui faii e envisager la brillante fortune 


(|ui en résulterait pour lui et sa famille. Guilianme 
n’élait pas plus scrupuleux que lean, il accepta avec 
joie sa proposition et partit immédiatement pour 
Paris. Cependant, poiy' contracter ce mariage, il 
fallait le consentement de sa mère. Celte dame ne 


le refusa pas; mais, soit par respect pour son nom, 
soit pour toute autre raison, elle ne voulut |)as sanc- 

m 

tionner par sa présence un acte si peu honorable, et 

elle chargea une autre personne de la représenter 

dans tout ce qui allait être fait. Le comte Guillaume 

arriva donc à Paris, muni de la pièce que voici : 

« 

« Par-devant le notaire royal de la ville de Toulouse 
)) et témoins bas nommés, fut présente dame Calke- 
» rine de Lacaze., veuve de noble Antoine du lîarry, 
» chevalier de l’ordre militaire de Saint-Louis, habi- 
» tant de cette ville ; 

n Laquelle a fait et constitué pour son procureur 
«général et spécial M. Jean Gruel, négociant, rue 
)> du Roule, à Paris, auquel elle donne [>ouvoir de, 
« pour elle et en son nom, consentir que noble 
« Guillaume du Barry, sou lils, ancien otiicier d’iii- 
« fanterie, contracte mariage avec telle personne 
« qu’il Jugera à propos, pourvu toutefois qu’elle soit 
» approuvée et agréée par ledit sieur procureur coii- 
« stitué et que la bénédiction nuptiale lui soit départie 
« suivant les constitutions canoniques, par le premier 
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» prêlre requis, sans cependant que ladite dame 
■ 

» constituante entende rien donner à son fils dans 

» son contrat de inanage; voulant en outre que les 

» présentes vaillent nonol)stant surannolalion etjus- 

» qu’à révocation ex})resse, promettant, obligeant, 

» renonçant. 

* 

» Fait et passé audit Toulouse, dans notre étude, 
» le quinzième jour du mois de juillet, avant midi, 
» l’an 1708, en présence des sieurs Bernard-Joseph 
» Founnont et Bonaventuie Calvet, praticiens, habi- 
M tant cette ville, soussignés, avec ladite dame con- 
)) stituante et nous, notaire. 

M Sif/né : Delacaze nu Barry, Fourmost, 
)ï B. Calvet, et Sans, notaire, avec 
» paraphe V » 


A son arrivée à Paris, Guillaume du Barrvdescendit 

* ^ V 

à rhôlel de son frère, rue Neuve des Petits-Champs. 
Celui-ci ne perdit pas un seul instant, et huit jours 
après le conseiilement de leur mère, le 23 juillet, il 
faisait signer à Guillaume le curieux contrat de 
mariage qui suit ; 


«Par-devant les conseillers du roi, notaires au 
» Châtelet de Paris, furent présents : 

w Haut et puissant seigneur messire Guillaume 
«comte du Barry, chevalier, capitaine des troupes 
«détachées de la marine, demeurant à Paris, rue 
«Neuve des Petits-Champs, paroisse Saint-Koch, 


‘ Bibliothèque de Versailles. 
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MADAME 1)1 HAERY 


)) majeur, iÜs de défunt messire Antoine, comte 
» du Harry, chevalier de Tordre royal et militaire de 
» Saint-Louis, *et de dame Catherine Delacaze, son 
» épouse, actuellement sa veuve, demeurant à Toii- 
» louse, contractant pour lui et en son nom; 

» Sieur André-.Marie Gruel, néarociaiU à Paris, v 

f ^ .y * 

» demeurant, rue du Roule, paroisse Saint-Germain 
» l’Auxerrois, au nom et comme fondé de la procu- 
» ration spéciale à Tciïet du mariage <lonl va etre 
» parlé, de ladite dame du Barry mère, passé devant 
nSemSf notaire royal à Toidouse, en présence de 
» témoins, le 15 juillet présent mois, dont Toriginal, 
» flument contrôlé et légalisé, est, à la ré(juisifion 
» du sieur Gruel, demeuré annexé à la minute des 
)) présentes, préalahlement de Iid certifié véritable, 
<» signé et paraplié en pi*ésence des notaires soussignés. 

» Ledit sieur Gruel, audit nom, assistant et aiitori- 


« 


» sant autant que de besoin ledit seigneur comte 
» du Barry, d’une part ; 

» Et sieur Nicolas Rajicon, intéressé dans les 
a affaires du roi, et dame Anne BécUy son épouse, 
H(|iTil autorise à Tetfet des [irésentes, demeurant à 
» Paris, rue du Ponceau, paroisse Saint-Laurent, 
» ladite dame auparavant rcncc du sieur Jean-Jaerfues 
» Gomard de Vaubernier^ intéressé dans les alfaires 
)i du roi, stipulant pour mademoiselle Jeanne Gomard 
» de Vaubernier^ fille mineure de ladite dame Rançon 
» et dudit feu sieur Gomard de Vaubernier, son 


» premier mari, demeurant avec eux, à ce présente 


# 


4 
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» et de soTi consentement pour elle et en son nom; 

» Lesquels, dans la vue du mariage proposé et 
n agréé entre ledit sieur comte du Barrv et ladite 

O V 

ï) demoiselle Gomard de Vaubernier, qui sera célébré 
» incessamment en face d’Eglise, ont pris par ces 
)) présentes volontairement fait et rédigé les clauses 
ï) et conditions civiles dudit mariage ainsi qu’il suit, 
«en la présence et de Varirémcnt de haut et [Hiissant 
» seigneur meMire Jean, vomte du Ïlarrij-Céres^ ©uu- 
» verneur de Lévîgnac, frère aîné dudit seigneur, 
» futur époux, et de Claire du Barry, demoiselle 
« majeure, sœur dudit seigneur futur époux. 

« Article premier. — Il n’y aura [)oint commu- 
« nauté de biens entre ledit seigneur et demoiselle 
» future épouse, dérogeant à cet égard à la coutume 
» de Paris et à toute autre qui l’admette entre con- 
« joints; et, au contraire, ils seront et demeureront 
» séparés de biens, et ladite demoiselle future épouse 
» aura seule la jouissance et l’administration des 
« biens, droils'et actions, meubles et immeubles qui 
» lui appartiennent et pourront lui appartenir dans la 
» suite à tel titre (fue ce soit. 

« Aut. 2. — La demoiselle future épouse se marie 
» avec les biens et droits qui lui appartiennent et 
» qui lui appartiendront par la suite, doîU elle aura 
» l’administration y comme il est ci-devant dit. Et son 
«mobilier consiste en la somme de 30,000 livres, 
« composé de bijoux, diamants, habits, linge, den- 
« telles et meubles à son usage, le ioni proveîmnt de 
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» ses f/ains et économies, et dont, pour éviter la con- 
» fusion avec le mobilier dudit sieur futur époux, il 
» a été fait et dressé un état, transcrit sur les deux 
» premières pages d’une feuifle de papier à lettre, 
» le((uel est, à leur réquisition, demeuré annexé à la 
» minute (les présentes, après avoir été desdites 
«parties contractantes certitié véritable, signé et 
w paraphé en présence des notaires soussignés, 

>> Aiit. 3, —- Tous les meubles et etfets qui se troii- 
» veront dans les maisons (pi’occuperonl les futurs 
» époux, tant à Paris (ju’à la campagne, autres (pic 
« ceux désignés dans l’état ci-devant annexé, seront 

m 

» censés appartenir et ajijiarticndront en etfel audit 
«seigneur futur époux, et si dans la suite ladite 
» demoiselle future épouse fait quelque achat de 
» meubles et efiets, elle sera tenue de retirer {[uit- 
« tances en forme et par-devant notaire du prix 
» d’iceux. 

» Akt. i. — Tous les biens appartenant aux 
» demoiselle et seigneur futurs époux, et ceux qui 
» leur échoiront pendant le mariage, à tel litre cpie 
H ce soit, tant en meubles qn’immeubles, seront 
» réputés propres à chacun d’eux et aux leurs, de 
)> côtés et lignes respectivement. 

» Akt, o. — l.edit seigneur futur époux a doué 
» et doue la demoiselle future épouse de 1,000 livres 
)) de rente de douaire prélix, dont le fonds, en de- 
«nier ib, demeurera propre aux enfants à naître 
» dudit mariage. 
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» Art. 0. — Arrivant le décès de l’un des futurs 
» époux, le survivant aura et prendra sur les biens 
» du prédécédé, par forme de gain de survie, en 
» meubles et effets prisés sans crue, la somme 
)) de 10,000 livres ou ladite somme en deniers 
» comptants, au choix dudit survivant. 

» Art. 7. — Il est convenu que ladite demoiselle 
» future épouse demeurera chargée seule de la conduite 
» et de toutes les dépenses du ménage^ tant pour la 
» nourriture que pour les loyers ou appartements 
» qu’ils occuperont, gages de domesliques, linge de 
» table, ustensiles de ménage, entretien d’équipages, 

)> nourriture de chevaux et toutes autres dépenses 
» fjuelconques sans exception, tant envers ledit seigneur 
» futur époux qu’envers les enfants à naître dudit 
» mariage, qu’elle sera tenue d’élever et faire édu- 
H (pier à ses frais, à la charge |)ar ledit seigneur 
)) futur époux, ainsi qu’il s’y oldîge, de payer ù ladite 
» demoiselle future épouse la somme de 0,000 livres 
» de pension, pour tenir Heu de sa moitié dans les- 
)) dites dépenses et entretien du ménage, par chaque 
» année, de six mois en six mois, et toujours il’avance, 
)) en sorte que les six premiers mois seront exigililes 
» le lendemain de la célébration du mariage. 

f 

)) C’est ainsi que le tout a été convenu et arrêté 
centre les parties, promettant, obligeant, renon- 
» çant. 

» Fait et passé à Paris, en la demeure dudit sei- 
» gneur comte du Barry, futur époux susdésigné. 
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» L'an I iG8, le 23 juillet après midi, et ont signé : 
» J, Gomard de Vaubermeu, le chevalier du Barrv , 
» Gruel, le COMTE DU Barry-Cérès, a. Bécu, C.-F. du 
)) Barry , Rançon. 


» La minute des présentes demeurée à APGarnier- 
>) Deschênes, l’un des notaires, etc. (I). » 

Parce singulier contrat de mariage, madame du 
Barry était parfaitement lil)re de faire tout ce que 
bon lui semblait, et le comte n’entrait dans cet acte 
que pour lui donner un nom et lui permettre de 
recueillir complètement les avantages de la position 
que l’on venait de lui procurer. 

Il est dit dans le contrat {|ue la future épouse 
possède une somme de 30,000 livres en mobilier. 
Voici le détail assez curieux des «livers oI>jets qui 
composaient cette somme de 30,000 livres provenant 
des gains et économies de mademoiselle l’Ange, d’après 
l’état annexé an contrai de mariage : 


« État des meubles, habits, linge, hardes et bijoux, 
» dentelleset autres elfets appartenant à mademoiselle 
» Goinard de Vauliernier : 


K P Un collier de diamants tins, éva- 

» lue à. 

» 2** Une aigrette et une paire de bou- 
M des d’oreilles en giraïulolle, le tout 
» estimé à. 


8,000 liv. 
8,000 


* Bibliothèque de Versailles. 
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» 3* Un lil coDiplet, les rideaux, ciel, 
» dossier et bonnes grâces de damas vert; 
» mie tenture servant de lapisserie, de 
» pareil damas; huit cliaises, iiuaire fau- 
» teiiils et deux rideaux de fenêtres aussi 
» en pareil damas vert, le tout évalué à 
)) 4<* Trente robes et jupons de difle- 
)> rentes étoffes de soie or et argent, de 

» tontes saisons , évaluées â. 

1 ) O* Dentelles d’Angleterre, de Bruxel- 
H les, de Valenciennes, d’Argenian et au- 
» très, tant en garnilnres de robes <|u’en 
« manchettes, lionnets ou autrement. . . 

» Six douzaines de chemises fines de 
H toile de I lollande, garnies de manchettes 
M de mousseline hrodée; douze désha- 
» billes complets de différcnies étoffes de 
»» soie et antres; deux douzaines de cor- 
» sets et plusieurs autres linges et effets 
» â l’usage de ladite demoiselle de Vau- 
» bernier, le tout évalué a. 


* 


3,000 liv. 


3,000 


6,000 



Total. 


30,0001. » 


Tels étaient les cadeaux de noces que le royal 
amant donnait à la nouvelle épouse. Ce qui domine 
surtout dans ces divers objets, ce sont les diamants, 
les robes, les dentelles, tous les ornements de toi¬ 
lette, et l’on verra plus tard que le même goût pré- 


* Bibliothèque de Versailles. 
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side aux. dépenses de madame du Barry pendant 
toute sa grandeur. 

Un mois après le contrat^ a lieu la célébration du 
maiiagc. A cette cérémonie n’assistent ni la mère 
du marié, ni celle de la mariée, et l’on voit cette der¬ 
nière repi'ésentée par un personnage sur lequel nous 
reviendrons dans la suite. L’acte de célébration est 


ainsi conçu : 


(( Le 1" septembre 1768, après publicalion de 
» (rois bans sans empêchement, en cette paroisse 
» Saint-Laurent et en celle de Sainl-Eustache, les 


» 24, 26 et 31 juillet dernier, vu la procuration 
» donnée par la mère de l’époux à M. Jean Gruel, 
» négociant à Paris, rue du Roule, auquel elle donne 


n pouvoij'de, pour elle et en son nom, consentir au 
» présent mariage; vu i)areillGment la procuration 
» des beau-père et mère de l’épouse, donnée à mes- 
» sire Jmn-Baptiste prêtre, aumônier du 

» roi, aucjuel ils donnent pouvoir de les représenter 
» lors de la célébration de ce mariage, les liancailles 


» célébrées aujourd’hui 


ont été par nous mariés 


» messirc Guillaume, comte du Barry, ancien capi- 
» taine, et demoiselle Jeanne Goniard de Vauber- 


» nier, âgée de vingt-deux ans, fille de Jean-Jacques 
» de Vaiii)ernier, intéressé dans les affaires tlu roi, et 
» d’Anne Bécu, dite Cantigny, etc. *. » 

Madame du Barry mariée, le comte son mari 


* Bibliothèque de Vers€iilles. 
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retourna à Toulouse, et elle vint s’établir définitive¬ 
ment à Versailles. Le roi n’attendait que cela pour 
se livrer Iranquillement à toute sa passion. 

Klle eut un appartement dans le château. Cet 
appartement était situé au deuxième étage ]>récisé- 
ment an-<lessus de celui du roi L Louis XV pouvait 
s’y rendre à toute heure et sans être vu, soit par un 
escalier aboutissant an balcon de la cour des Cerfs, 
soit par la bibliothèque située au-dessus du grand 
cabinet, dont une porte ouvrait sur un petit palier 
donnant entrée dans un des deux cabinets placés de 
chaque coté de l’alcove de la chambre à coucher de 
madame du Barrv. 

L- 

De ce moment, madame du Barrv allait avoir des 

/ V 

équipages et des gens : il fallait les loger en ville et 
avoir un hôtel, comme tous les grands seigneurs qui 
habitaient Versailles. 


Le 22 décembre 17()8, on [)assc un bail en son 
nom avec la veuve Duru, |)our un hôtel situé à Ver¬ 
sailles, rue de l’Orangerie ®, et c’est là (prelle établit 
sa maison. 


Madame du Barry était installée au château, mais 
te roi lie la voyait qu’en parUculieiv Elle ne pouvait 
monter dans les carrosses de la cour et elle ne parais- 


* Sous Louis W'I, ce même appartement fut'Cliangé dans 
sa disposition, et devint le petit appartement particulier de 
la reine Marie-Antoinette. 

^ Archives de la préfecture de Seine-et-Oise. Cette maison 
porte aujourd’hui le n" 7. 
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sait point en public; pour cela^ il aurait fallu que la 
favorite fût présentée et fît ainsi partie des dames de 
la cour. Le roi le désirait ardemment, et madame 
du Barry encore plus. Malgré les obstacles (jui sem¬ 
blaient devoir s’y opposer, cette présentation se fit 
rapidement, et elle eut lieu le 22 avril 1709. Dès ce 
moment, madame du Barry fut reconnue comme 
maîtresse en titre, et entoui ée d’une foule de courti¬ 
sans qui, jusqu’à sa chute, ne cessèrent de briguer 
ses faveurs. 

On a vu de quoi se composait la dot de mademoi¬ 
selle l’Ange, mais cela ne pouvait plus sufiire à la 
maîtresse du roi. Aussi, dès les premiers jours de 
1709, le roi lui constistue 100,000 livres de renies 
viagères sur la ville de Paris, et 10,000 livres de 
rente sur les Étals de Bourgogne. Madame de Pom- 

padonr avait eu près de Versailles une habitation 

» 

princière ‘, il en fallut une à madame du Barry. 

En 1G90, Louis XIV avait acheté à M. de Valenü* 
nay la belle terre et le château de Louveciennes. Il 
on fit don à la princesse de Conly, sa fille. A la mort 
de la princesse, celte terre passa au comte do Tou¬ 
louse, puis au duc de Penlhièvre. Le 7 mai I7(>8, le 
])rince dé Lamballe y étant mort des suites de ses 
débauches, son père, le duc de Penthièvre, ne voulut 
plus liabitcr une terre (jui lui rappelait de si tristes 
souvenirs, et il la vendit au roi. Louis XV la donna 


• Le charmant château de Beilevnc. 
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à niiulame du liai ry, et par brevet élu roi du 24 juil¬ 
let 17G9, elle obtint, sa vie diiranl, la jouissance de 
la maison i jardins et dépendances de IjOuveciennes ^. 
On voit, dans le relevé des ilépenscs de mailarne de 
Ponipadour, ([iic dans les premières années de sa 


ravenr, 


l.oiiis XV lui 


faisait des cadeaiiN: d’une valeur 


fort considéraiile; c’est ce (|ui eut lieu aussi pour 
madame «lu liarry. Le 1**^ janvier 1770, le roi entra 
de lionne beure chez sa maîtresse, et, en rendjras- 


sant, lui remit un brevet si^né le ^3 décembre pré¬ 
cédent, (pii lui concédait, sa vie durant, les Loges de 
Nantes, ('e (lue l’on nommait les Loges de. Nantes était 
une réunion de buali<ities, baragaes et appentis établis 
sur la contrescarpef à Nantes ^ et ra[iporlaut environ 
i(),()0d livres de rente. 

Mais les libéralités du roi pour sa nouvelle maî¬ 
tresse ne s’arrêtaient pas là, et il fournissait avec 
abondance l’arirent nécessaire à scs nomitreuses dé¬ 


penses. 

Madame de Pompadour reçut une brillante éduca¬ 
tion; artiste cllc-mcme, elle aimait les arts et les 
artistes, et ses tlépenses consistent plus dans la créa¬ 
tion de charmants séjours, embellis par les arts de la 
peinture et de la sculpture, en concerts délicieux, 
en représentations théâtrales, en tout ce qui est le 
résultat d’une éducation recliercliée et de bon coût 
((u’en dépenses personnelles et de toilette. Ma- 


‘ Bil>liothè(|ue de Versailles. 
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dame du RarrVî au ooutraiie, ii’ayant reçu aucune 
éducation» et arrivée à jouer un rôle si important par 
sa seule beauté, ne pensa qu’aux moyens de faire 
valoir ses charmes, et dirigea toutes ses dépenses vers 
la toilette, le luxe et la recherche de ses apparte- 
nienls intimes. 

« 

On peut juger par la quantité de ro!)es, d’étolfes 
de toutes sorles, de dentelles, de bijoux trouvés cliez 


elle à sa mort, de son goût effréné pour la toilette. 
Ainsi, il y avait de dentelles, élotfes, robes, corsets 
et linge de corps, pour 100,020 livres 5 sols; — de 
bijoux, diamants, montres, etc., pour i00,000 li¬ 
vres ’ ; — et elle devait encore, entre autres objets 
de toilette, i0,896 livres 13 sols à mademoiselle 


lîerlin^ sa marchande tie modes à Paris, et 2,27-') livres 


G sols à M. Bataille, son parfiiinenr à Versailles. 

Elle fit de son appartement de Versailles une suite 
de boudoirs délicieux. 


Les objets qui en faisaient rorncincnl sont décrits 
dans les iMémoires conservés aux arcliives de la pré¬ 
fecture de Seine-et-Oise. La description de «jueUjucs- 
iins de ces objets fera juger de ce (jue devait être ce 
charmant loeisL 

Dans le salon , on voyait sur la cbeminée une ma- 
gni(i(|ue j)cndule à colonnes, ornée de figures de por¬ 
celaine; au milieu, une superbe table ornée de por- 


* Archives de la préfecture de Seine-et-Oise. 

1 

^ Toutes ces descriptions de meubles sont copiées textuel¬ 
lement sur les mémoires des tournisseurs. 
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celaiiies de Fi'ance : le dessus, qui était le morceau 


principal, représentait un tal)leau en miniature 
d’après LcpriticCf les garnitures de bronze, parfaite- • 


nient ciselées et dorées d’or mat. — Il y avait aussi 
un très-beau forte-piano anglais, qu’on avait fait 
organiser à Paris par le fameux Cficotj avec flûtes et 
galoubet, un mouvement pour le lulli et deux autres 
pour les cymbales*, la caisse, que Ton fut oliligé d’y 
ajouter pour* contenir les tuyaux et lessoufïlets, était 
plaquée en bois rose et à mosaïques blanclies et 
bleues, et très-richement garnie de bronzes dorés 


d’or mat. —Sur un des côtés était une superbe com¬ 
mode d’ancien laque, de la première qualité, le pan¬ 
neau du milieu à magots très-richement habillés; les 


frises plaquées en éliène, les garnitures «le bronze, 
ciselées et dorées d’or mal; le marbre blanc de sta¬ 
tuaire. — Kt de l’autre côté une autre belle com¬ 


mode, ornée de cinq morceaux de jmrcelaine de 
France, à fleurs et filets d’or, très-richement garnie 
de bronzes bien finis et dorés d’or mal; le dedans 
doublé en tapis vert et galonné d’or; le marbre lïlanc 
de statuaire. — Sur chacune de ces commodes se 


trouvaient : d’un côté un très-fort groupe de bronze 
et de couleur antique, com[)Osé de quatre figures 


représentant renlèvemcnt d’Hélène par Paris 
tout sur un pied de bronze doré d’or moulu ; - 


T 


le 

et 


de l’autre côté un autre grou|)e de bronze, plus petit, 
et d'après Sarrasïn, composé de cinq enfants qui. 
jouent avec un bouc; le tout sur un pied de marque- 

17 . 
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tcrie (le Boulr, et onu* de bronzes dorés d’or moulu; 

— enliii un fort lustre de cristal de roche, à six 
luminaires, et ayant coûté 16,000 livres, était aji- 
pendu au milieu de la pièce. Comme l’on jouait sou¬ 
vent dans CO petit salon, madame du llarry a\ait fait 
faire une boite de jeux, dont ces Mémoires nous ont 
conservé la description ; cette boîte était en acajou, 
do(d>lée en tabis bleu, galonnée en or; elle reidér- 
inait (juaire boîtes à (juadrilles en ivoire, le tiûlle, le 
[)kiue, le cœur et le t’orreau en oj' incrusté suj' cha¬ 
cune desdites boîtes et entourés d’un cartouche avec 
nœuds de nd>ans, le tout en or et aussi incrusté; — 
les (piatrc-vingts fiches et les vingt contrats distin¬ 
gués par le trèllc; le ]>i([Lic, le cœur et le carreau, 
aussi en or et incrustés. 

Dans la chambre à coucher, il y avait une coin- 

* tu 

mode ornée de tableaux de ])orcclainc d’après 

enVan/ee, Ircs-richement garnie de bronzes 
très-bien linis et dorés d’or mat; — un secrétaire en 
armoire, de porcelaine de l’rance, fond vert et à 
Heurs, richeiuenl garni de bronzes dorés d’or moulu, 

7 p_.’ 

— On voyait sur les meubles deux cuvettes à mettre 
des Heurs, en porcelaine de Piance, fond petit vert, 
à marines en miniatures. — Une cuvette gros bleu 
caillouté d’or, avec des sujets de Trniers, en minia¬ 
ture, et deux autres, moins grandes et décorées de 
même. — Sur la cheminée, une pendule dorée d’or 
de Germain : elle représentait les trois Grâces sup¬ 
portant un vase dans lequel était un cadran tour- 
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liant, et au-iiessiis un Amour indiquait l’heure avec 
sa nèclie; le tout était élevé sur un piédestal très- 
hien ciselé et iloré. 

Le calûnet ne le cédait point au reste : sur la che¬ 
minée était une pendule à vase et serpent^ en bronze 
doré d’or moulu, le cadran tournant; le piérieslal 
garni de trois inoi'ceaux de porcelaine de France, 
fond bleu, avec des enfants eu miniature; le dard 
du serpent fait en marcassite. On v vovait aussi une 
très-jolie table à gra<lins, en porcelaine de Fiance, 
fond vert et carloncUes à Heurs, trcs-richemeni ornée 
de liroir/es tlorés d’or moulu, le dessus du tiroir cou¬ 
vert d'uii velours vert et les pièces d’éci’itoire dorées. 
Sur dos étagères on rcinan|iiait, parmi une (jiiantité 
d’objets de toutes sortes : une (‘assetic d’ancien 
laque, fond noir, ouvrage en oi' de reliefs et avenfu- 
rine, avec paysages et magots; — ciiitj lasses et sou¬ 
coupes d’ancien Saxe, à tableaux et à miniatures, 
avec la théière et la boîte à tbé pareilles; — une 
cave, composée de quatre gros llacons, un golielet et 
sa soucoupe, le fout de cristal de roche; six petits 
llacons <le cristal de lîolièine • deux cuillers et un 
entonnoir d’or; les dix flacons garnis d’or et le tout 
dans une boite de liois des Indes garnie de velours 
rouge. Cette jolie cave avait été achetée à la vente 
de madame do l.auraguais. — Fntin on remanpiait 
encore dans ce calnnct nn baromètre et un ther¬ 
momètre de PassemanI, montés très-richeincMt en 
bronzes dorés d’or moulu, et ornés de trois pla- 
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qiies (le porcelaine de France, à enfants en ini- 
nia titre. 

Tout, jusqu’aux lieux les plus secrets de ce petit 
' apparleinenl, portait le goût du luxe de la comtesse. 
Ainsi, dans le petit couloir qui menait à la garde- 
robe, on voyait, au-dessous de la croisée, une coin- 
moile à portes tie 52 pouces de long, en bois rose et 
garnie de bronzes dorés d’or moulu, le marbre en 
brcclie d’Alep; et dam la garde-robe, un meidde de 
loüelte secrète n dossier, en marffueierie, fond blanc, 
à inosaviues blettes et filets noirs, avec rosettes ronges, 
garni de velours bleu brodé d'or, et sabots dorés d'or 
moulu; la l)OÎte à é()onges et la cuvette en argent; 
deux tablettes d’encoignure, aussi en marqueterie, 
garnies de bronzes dorés d’or moulu; et une chaise 
de garde-robe en marqueterie paretlie aux antres meu¬ 
bles, la lunette recouverte de maroquin, et les poignées 
et sabots dorés d'or moulu. 

Aussitôt (pie madame du Barry eut la jouissance 

1 ^ 

du cliàteau de Louveciennes, elle y (it faire de nom¬ 
breux travaux. Mois (|uoiqu’elle y eût dépensé beau- 
cou j) d’argent, elle ne put transformer en boudoirs 
de petite maison ces grands appartements bâtis [>our 
une fille de Louis XIV. Klle v renonça, et tout en 

4^ i / 

conservant le cbâteaii principal, elle fit bâtir, un peu 
plus loin, un ;>aci7/o/? beaucoup plus approprié à la 
destination galante qu’elle voulait lui donner. 

Ce [lavilion , d’où f on jouit d’iine vue magnifique 
et qui, regardé des bords de la Seine, est d’un effet 
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très-pittoresque et paraît suspendu dans les airs , fut 
bâti par l’architecte Ledoux, pendant les années 
1771 et 1772. On appela les plus habiles artistes pour 
travailler à son embellissement, et Tintérieur était un 
véritable modèle de goût et d’élégance. 

On se doute bien que les appartements particuliers 
de la comtesse, dans cette nouvelle habitation, ne le 
cédaient pas à ceux de Versailles, et en parcourant 
les cartons de la préfecture de Seine-et-Oise, on voit 
ûgurer, dans les diverses parties du pavillon de Lou- 
veciennes, des objets analogues à ceux déjà indiqués 
à Versailles. 

Louis XV, quand il venait à Louveciennes, n’avait 
pas d’autre appartement que celui de la comtesse, 
excepté pourtant la partie destinée à sa toilette. On 
sait quil était extrêmement soigneux de sa per¬ 
sonne, et il est à présumer que dans ce lieu il devait 
avoir quelquefois besoin de réparer le désordre de 
sa tenue. 

Cette partie, complètement réservée au roi, se 
composait d'une antichambre, d’un cabinet et d’une 
garde-robe. L’antichambre, tapissée en damas bleu 
et blanc, n’oifrait aucun meuble remarquable. Dans 
le cabinet de. toilette, il y avait dans la cheminée 
un feu doré d’or moulu, à trophées militaires, garni 
de pelle, pincettes et tenailles analogues. — Sur la 
cheminée, une garniture de trois pièces de porce¬ 
laine de Saxe à petites fleurs en relief, sur un fond 
petit bleu, avec cartouches en miniatures sur fond 
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d’or. Cl ornées de bronzes dorés d’or mon lu 


Une 


paire de nambeaux, cannelés de lironze doré d’or 
moulu. — Üe cluu(ne coté de la cheniinéc, une forle 
paire de bras à Irois liranclies et colliers de perles, 
en bronze doré d’or moulu. — DeTaulre colé, en 


face de la cheminée, une paire de girandoles à Irois 
branches, d’un nouveau modèle <le goût a)di(|ue, 
dorées d’or moulu. — Au-tlessous, une commode 
d’ancien hupic du Japon, richcinenl ornée de bronzes 
dorés, avec son marlirc de cimj [lieds en grnolle 
d’Italie. — hnifin, an milieu était un fauteuil à pou¬ 
drer, garni de maroquin rouge, avec un coussin sur 
fond de canne, et devant une table d’ébénîsterie à 
mosaïques, sur fond gi'is satiné, avec une lablotle 
dans les jambes, et garnie eu bronzes tlorés. — 
Ouant à la üiarde-robe, elle renfermait tous les mou- 
blés déjà iiKii(tués dans celle de madame du Harry, 
excepté cependant (pi’an lieu du rallinement de luxe 
oliscrvé dans ceux de la comtesse, ils étaient fort 
simples et tous en bois de noyer 

Au milieu des grandeurs de la favorite, la famille 
du lîarrv ne s’oubliait pas. Déjà iilusieurs fois le mari 
do la comtesse, (Mtfillaumc dw barr\, était venu tour- 

J ^ ^ 

menter sa femme doses doléances et avait cherché à 
obtenir par elle des faveurs et de l’argent. Four faire 
cesser ces imjioi'tunités, madame du HajTV bd ('on- 
stituu 5,Ütld livres de rente, et par sentence contra- 


' Arcliives de Soitie-cf-Oise. 
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ifi:; 

(liclüirc du Châlelel de Paris dit P‘‘avril 177:2, elle 
fui R‘|)arée d’haliitalion avec soji niari Quant au 
euijile Jean, il avait loujoiirs cousené un certain 
ascendant sur inadaino du liarr\. 1! avait jilacé 
au|U’cs d’elle sa propre sœur, niadeinoiselle Claire 
<lu lîarnj^ petite bossue ({ue la comtesse aimait fort 
[leu, pour surveiller toutes ses actions et lui rap[)cler 
sans cesse (pie sa faveur (3tait due à son frère, et 
(ju’elle devait en êli e reconnaissante. On verra (|u’il 
sut en tirer ainsi des sommes s’élevant à plus d’un 
million. Mais il ne voulait pas seulement de l’argent, 
il fallait encore {|u’il profitât de la favorite [lour 
satisfaire son amliilion. Le comte Jean avait un fils, 
déliauclié comme le p(’re; il voulut le mariei; à une 
fille de grande maison , et pouvoir, à l’aide de cette 
alliance, marcher de pair avec les premières familles 
de la cour. L’est ce <ju’il parvint à réaliser grâce à la 
faveur et surtout à l’argent de madame du Barrv. 

• V 

IM. le prince de Sonbisc avait pour parente une 
jeune personne d’une grande beauté, mais peu riche, 
la tille du marquis de Tournon. Ce fut elle c{ue l’on 
destina au tils du comte du lîarry. A peine agc'e de 
dix-sepf ans, mademoiselle de Toui'non était encore 
au (‘ouvent lorstpie Ton décida de son sort. Par ce 
mariage, les du Barry s’alliaient presrpie au sang 
royal, jiuisipie la mère du duc de Bourbon, lils du 
prince de Coudé, était tille du prince de Soubise. Le 


* Ilihliothc(ine de Vovsaülcs. 
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roi, sous rinfluence de madame du Barry, pressait 
fortement la conclusion de ce mariage; le prince de 
Soubise le désirait aussi, le prince de Condé seul s’y 

opposait. Mais enfin, vaincu par les instances du roi, 

* 

il y donna son consentement. Le 18 juillet 1773, le 
roi et la famille royale signèrent le contrat de ma- 
riage du vicomte du Barrv avec mademoiselle de 
Tournon ; (quelques jours après ils reçurent la béné¬ 
diction nuptiale, et le r"* août suivant, la nouvelle 
vicomtesse était présentée au roi et à la famille royale 
par madame du Barry elle-même. 

En faveur de ce mariage, le vicomte du Barry fut 
fait ca|>itaine des Suisses de M. le comte d’Artois, et 
sa femme, ([ui reçut en dot 200,000 livres de ma¬ 
dame du Barry *, fut nommée dame pour accom¬ 
pagner la comtesse d’Artois. 

Madame du Barry acheta fort peu de biens pen¬ 
dant sa grandeur. Elle fit l’acquisition d’une maison 
à Saint-Vrain, près Arpajon, et d’une petite ferme 
appelée la Maison-Houge, à Villiers-sur-Orge, près 
de Lonjurneau 

On a vu par le contrat de mariage de madame 
du Barry ijue sa mère se nommait madame Rançon, 
En elfet, elle avait épousé, en 171-9, un nommé 
Rançon, commis aux aides, litre qu’on changea, dans 
le contrat de la comtesse, en celui (ïintéressé dans 
les affaires du roi. On conçoit qu’avec un si mince 


* Archives de Seine-et-Oise. 

* Archives de Seiue-et-üise. 
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emploi pour toute fortune, ]M. et madame Rançon 
devaient mener une assez triste existence. Dans sa 
haute position, madame du Carry n’oublia pas sa 
mère. Elle allait souvent la voir, et elle la mit à 
même de vivre largement. Quoiqu’elle n’eût ni les 
manières ni le langage d’une femme de qualité, on 
ne pouvait cependant continuer de donner ce nom 
de Rançon à la mère d’une coiïitesse qui avait l’in- 
signe honneur d’être la maîtresse du roi, et on 
l’appela madame de Montrable. C’est poin* madame 
de Montrable que madame du Barry acheta la Maüo7i- 
Rotuje^ et cette dame l’habita fort longtemps. 

La maison de madame du Barry était devenue 
très-considérable, et ses équipages et ses gens ne 
pouvaient plus tenir dans l’hôtel de la rue de l’Oran¬ 
gerie, qu’elle avait loué la première année de son 
arrivée à VersaillesL H v avait, sur ravenue de 
Paris, une charmante habitation construite par Binetf 
valet de chambre du Dauphin et parent de madame 
de Pompadour. Madame du Barry l’acheta pour y 
faire construire un grand hôtel. Lcifouœj son archi¬ 
tecte, tout en conservant le joli pavillon de Binet ^ y 
fit ajouter des constructions considérables, afin d’y 
placer les chevaux, les voitures et les gens. C’était 
un véritable palais, et l’on alla même jusqu’à y éle- 

* Madame du Barry avait aussi loué pour ses gens l’hôtel 

de Luyues, — aujourd’hui rue de la Bibliothèque, n*" 4 
et c. 
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ver une clutpelle, à laijiielle, pour hi desservir, ma¬ 
dame du Harrv nuiuma uu aumônier en titre 

.Madame dm lîarry était anivée au eomôle do la 
faveur; le roi n’élaît j>as eneoic dans un âge très-’ 
avancé ((îi ans), tout lui faisait csjiéier une longue 
carrière dans le poste (pdellc oeru[uut ; et cependant, 
(jueUpies jours encore, et toute cette grandeur allait 
disparaîlt'O. ïahus XV, déjà triste et souifranl, venait, 
pour SC distraire, de jiasscrquekiucs jours à Trianoii, 
loi’sqidil y fut atteint de la petite vérole. Uamené à 
Versailles, il v succomba le Id mai 1771. 

Quehjiies jours avant ta mort du roi, et lorsqu’on 
le vif dans un état tout à fait désespéré, ou lit partir 
de Versailles madame du Barrv. Klle se retira à Hueil, 
chez M. cl madame (rAiguillou, (pii lui jirodiguèreiil 
les soins les plus atreclueux. 

Le |)i'emiei' acte du nouveau monanpic fut d’éloi¬ 
gner de la cour celle ((id en avait été le scandale 
|)endanl les dernières aimées de la ^ie du feu roi. Le 
jour même de la mort de Louis XV, le due de la \'ril- 
lière fut envoyé à Hueil et remit à madame du Barry 
une lettre de cacliel lui intimant l’ordre de so rendre 
immédiatement au couvent de J^onl-att\-I)aines, près 
de Meaux. 

La clmte de madame du Barrv entraîna celle de 

K 

tonte la famille. Le comte Jean et son lils sortirent de 
France. Quant au comte Guillaume, resté à Tou- 


' C’est aujourd’hui une caserne de cavalerie. 
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lonse, il V fut rol)jet des huées et des railleries de la 
populace. 

(I y avait un an que madame du lîarry était reu’ 
feiiuée dans Tahhave de Pont-aiix-Dames. Sa santé 

Lp 

s’altérait de cette vie si éloit;née de ses liahitudes. 

■■ J 

Ses amis faisaient des efforts pour l’en faire soi tir, et 
elle [ïarvint enfin à obtenir la j)eriuission d’aller liain- 
ler sa petite maison de Sainl-Vrain. Elle y i)assa une 
partie de rannéc 1775; mais, vers rautomne, des 
lièvres assez graves attribuées à riuimidité de ce 
lieu ayant atlaijué une partie de ses gens et la me¬ 
naçant elle-même, elle obtint enfin de M. de >faiire- 

oi / 

jias, oncle de .M. d’Aiguillon, alors toul-[)uissant, de 
revenir habiter le joli pa^il]oIl de l.ouveciennes, 

l’endant le temps de sa faveur, matlame du barry 
avait eu à sa dts|)osition des sommes consîdéi'ables; 
mais légère comme elle l’élait, cocjuette et désirant 
contenter à l’instant ses moindres caprices sans 
regarder à ta dépense, surprise surtout par la Iniis- 
(pie mort de Louis XV, elle n’eut point le temps de 
satisfaire ses créanciers, et il fut étal)li (|ue lorscpi’elle 
(luilta la cour elle avait pour plus de 1,2Ü0,()0U livres 
de dettes. 

Les créanciers de la comtesse ne savaient à <pii 
s’adresser pendant son séjour à Pont-aux-I)ames. 
1/intcndant généi'a! de la maison du roi lecevaii de 
toutes parts des réclamations. On jugea alors néces¬ 
saire do se rendre conq)fe de la fortune de nuulame 
ilu lîaiTv et des sommes (prelle avait reçues pendant 
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le temps de sa faveur. Montvallier, iutendanl de la 

comtesse, fut chargé de dresser un état de toutes 

ces sommes. Voici cet état, copié sur les papiers 
« 

déposés à la préfecture de Seine-et-Oise ' : 

« Ktat des sommes payées pour le compte de ma¬ 
dame la comtesse du Harry, par M. Üeaujon pen¬ 
dant qu’elle était en faveur à la cour de France. 


« 15 juillet 1774. » 


OBSEIIVATIOX. 

Montvallier prévient qu'il n’a pu rendre le travail 
plus complet, attendu (pi’il n’a pas la suite des bor¬ 
dereaux de M. lîeaujon, et ([u’il y a même une 
lacune entre celui du lü février 1772 et celui du 
10 septembre suivant, et qu’il lui a été fait une 
remise de pièces sans bordereaux par madame du 
Barry, pour celte lacune, montant ensemble à la 
somme de 93,200 livres, employée dans les articles 
qui suivent, savoir : 

■ 

Aut. 1". — Aux jnarchands orfèvres, joaiiliers et bijoutiers. 

Orfèvres.. 313,328 I. 4 s. 

Joailliers. 1,808,035 9 

Bijoutiers. 158,000 » 

Total. 2,279,903 I. 13 s. 

i 

’ C’est run des papiers remis aux héritiers en 1825. 

^ Beaujon était le banquier de la cour. 
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Aht. 2. 


Aucc marchwds de soieries, dentelles, toiles, 

modes, elc. 


Soieries. 

. .. 309,8101. 

i5s. 3d. 

Toiles, detilelles. 

. 215,888 

0 )) 

Molles. 

. 110,818 


Merceries. . . . 

. 35,443 

14 » 


Total. 737,9611. 

» s. 3d. 


Art, 3. — A divers parfumeurs, fourreurs, chapeliers, 
chaudronniers, elc .52,li8i. 9 S. 

Art. 4 .-—Pour meubles, tableaux, imses et autres ornements. 


Mcnhics 


Tai>leaiix, vases 


. 24,398 I. 18 s. 

. 91,010 19 - 

Total. 115,9181. 17 s. 


Art. o. — Aux tailleurs et brodeurs. 

Tailleurs.. G0.3221. 10 s. 

[î rôdeurs. 471,178 » 


> 

* 


r'.* 

B 

I 


f 


Tolal. 531,500 1. 10 s. 


à II 


Art. (3. — Pour achat de voitures, chevaux et fourrages. 


Voilures et enlrelien. 

Chevaux... . .. 

Fourrages.. 


07,470 1. 1 s. 
57,3 47 » 

0,810 » 


Total. 131,0271. 1 s. 


• i 
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Aut. 7.—A«a; peintres, sculpteurs, etc. 


Doreurs . . . , 

78,02<) 1. 

H S. 

» d. 

Sculpteurs. 

. 05,i2G 



Peintres.. 

i8.875 

12 

() 

Fondeurs. 

08,000 

)ï 

W 

-Marbriers . 

I7,îil0 

8 

10 

A divers ouvriers menuisiers, 

serruriers . 

32,240 

8 

)J 

lottll * É * * * 

» 

370,1081. 

Os. 

id. 

Art. 8. — ï*our les ancîem et \ 

uoui’Ciiix oninuffcs 

lie 

Loiiveciiwics. 

Anciens ouvrages . 

lll.i7ol. 

> 

0 s. 

9d. 

« ■ * • « Il F F « F » ■ 

3,739 

19 

)) 

Nouveaux ouvrages . 

Ç.-" 

20.3,038 

10 

8 

Jardins. 

3,tMJO 

)) 

n 

Total. .... 

323,8.341. 


1 

tJ U. 



r # 

f Jf ï * 1 I I t 


Art. 1).—Sommes [niyécs, (|iroi) ii a |iu aiip 
(lîllerents coinj^tes, les mütils 
point (‘ômuis. .. 

Art. 10. — Pour dépenses e.K- 
traordiimires, dons, graûtica- 
dons, nH]si([ne, aumônes. . - 

Art. M. — Sommes payées, di¬ 
visées en deux parties, la pre¬ 
mière considérée comme |)Our 
le compte de madame du 
liarrv, et la deuxième pour .ses 



‘r aux 


il 
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s ii’étanl 
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alîatres; à mailaino (hi Jiarrv 
(lirectemeiil on pour elle; aux 
comte, vicomte et demoiselle 

I 

(lu lianv, cl autres. 

V ' 

A ses J'eus d’alTaires et autres, 
y com|>ris rac(juisition du pa¬ 
villon de l’avenue de ï^aris, 
à Versailles. 

Aut. 12. — A-compte sur la 
construction du liâtinienl audit 
pavillon. 


* * * 


* « 


Art. lii. 
faire. . 


m w 


llccouvrements a 


«*'»*'*» 


27;j 


I,08L0o2l. 15.s. 2d. 


t 


661,628 16 9 


18,000 » M 


20,000 


» 


» 


Total général. . . 6,575,5591. 11 s. 11 d 

Certifié véi’itable et conforme aux bordereaux men¬ 
tionnés ci-dessus. 

Louvecîennes, le 14,juillet J774. 


Signé : Montvallier. 


Pour payer toutes ses dettes, madame du lîarry 
restait avec sa propriété de Louveciennes et 
150,000 livres de renies viagères. Klle parvint à 
faire des arrangements avec la plupart de ses créan¬ 


ciers; (juant aux plus récalcitrants, elle les paya à 
Paide de la vente de plusieurs de ses bijoux, et de 
la cession qu'elle fit de son liôtel de Versailles, en 








MADAME DU BARRY, 


1775, à ^Monsieur, frère du roi, moyennanf la somme 
de 221,000 livres ^ 

Retirée à Loiiveciennes, madame du Rarry y mena 
une vie fort tranquille. Relie et bonne, malgré sa 
position écjuivoque à la cour, elle s’y était fait un 
grand nombre d’amis. Les plus grands [»ersonnages 
et bon nombre de dames allaient à l.ouveciennes. On 
vit meme le frère de Marie-Antoinette, rempercur 
Joseph II, venir lui faire une visite, et lui oflrir le 
bras en se promenant avec elle dans ses jardins. La 
comtesse avait su se créer une petite cour, et les 
anciens amis de Louis XV étaient toujours les bien¬ 
venus dans son château. Habituée de()uis plusieurs 
années à satisfaire tous ses caprices sans savoir ce 
qu’ils pouvaient coûter, elle recevait ses hôtes en 
princesse, et, jolie femme, continuait toutes ces 
folles dépenses de toilette qii’uii^ jolie femme, môme 
sans être une madame du Rarrv, a souvent tant de 
peine à ai)andonner. On la trouvait de plus toujours 
prêle à secourir ses amis; et l’on voit dans les [lapiers 
de la préfecture de Seine-et-Oise que le 9 avril 1775, 
c’est-à-dire un an après la mort de Louis XV, elle 
prêta 200,000 livres à ^1. le duc d’AiguilIon, qui ne 
les lui rendit que le 30 août 1784. 

Madame du Rarry dut donc économiser fort peu 
pour payer ses créanciers, et ses dettes, au lieu de 
diminuer, ne firent qu’aller en augmentant. Aussi, 

* Archives de la préfecture de Seiiie-et-Oise. 
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pour se liijiiitler coitipléleinenl, à force d’instances et 
de démarches de ses amis, elle obtint enfin du roi 
Louis Wl, en avril 1781, l’échange de Ü0,Ü00 livres 
de rente eoiitn» I,:2o0,()00 livres ([ui lui furent déli¬ 
vrées par le trésor royal 

Après comme pendant sa faveur, madame du 
Barry eut les mêmes soins de sa mère ; et iorsctu’elle 
mourut, le 20 octoltrc 1788, elle constitua au profit 
du sieur Hançon de Montrablcy le mari de sa mere, une 
rente viuijbre de 2,000 livres pour^ dit-elle, recon¬ 
naître les bons procédés de Hançon à régard de son 
épouse^. Llle n’oublia pas non plus la famille de sa 
mère; elle constitua des rentes à ses oncles et tantes, 
et maria très-avantageusement plusieurs des ses cou¬ 
sines ^ 

Madame du Barry était excessivement l)onne pour 
ses domestiques. Elle avait en eux une très-grande 
conliance, dont ils abusèrent plusieurs fois, surtout 
à répo(|ue de la Révolution. Soit que ces domes- 
licjues, paresseux et insouciants comme ils le sont 
dans la plupart des grandes maisons, n’exer(;assent 
point une surveillance assez active, soit (pie quel- 
(pies'uns d’entre eux s’entendissent avec les fripons 
que tentaient les richesses accumulées dans ce lieu, 
toujours est-il que plusieurs vols considérables eurent 


‘ Archives de Seine-et-Oise. 

* Bibliothèque de Versailles. 

* Idem, et Archives de Seine-et-Oise 
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lieu à l^oiivecieimes, depuis que la eonilesse y faisait 
son séjour lialùtiiel. 

Le 20 avril 1770, trois individus fort, bien mis 
se présentent au chateau et demandent à ])arler à 
inadamc du îîarrv. L’un d’eux., décoré de la croix 
de Saint-Louis, est introduit dans son cabinet, où 
elle se trouvait seule en ce moment, pendant (pje les 
«leux autres restent dans la chambre tpii précède. 
11 va droit à elle un pistolet à la main, la menace de 
tirer si elle fait le moindre geste [)our appeler, et lui 
ordonne de donner ce qu’elle a d’argent et de IhJoux. 
Etfrayéc, elle s’em|>resse de remettre à cet homme 
un riclic écrin (jii’elle avait près d’elle. Le voleur, 
frap[>é de la beauté des diamants et conleni de sa 
j>r(>ie, se retire avec ses coni|)agiions sans qu’on ait 
jamais pu les retrouver. 

ün autre vol, beaucüu[> plus considérable, eut lieu 
dans la nuit du 10 au I I janvier 1791. 

On a vu que dans sa retraite de Louv'ecionnes, 
madame du Harrv avait conservé de nombreux amis. 

L^’ 

Parmi eux sc trouvait M. le duc de Hrissac. lîrave, 
loyal et il’une superbe figure, le duc fit impression 
sur le cauir de la comtesse. Ils s'attachèrent hientot 
run k l’autre, et leurs relations devinrent si intimes, 
({lie madame du Barry était aussi souvent à Paris, à 
rimlel de lirissac, ({ue le duc était à Louveciennes 


’ Voir aux notes la lettre n® t de AL de Rrissac à niadaïuc 
du lUirry. 


i 










■I 


MADAME DU BAlilH. 





C’est pendant l’un de ces séjours à Paris (jue s’ac¬ 
complit le vol dont on va 

A l’aide des sacrifices (ju’elle avait déjà faits, 
niadaine tlu Barry étai( parvenue à combler la plus 
fiirande partie de ses dettes. Mais à l’époque dont il 
s’agit (1791), elle en avait contracté de nouvelles. 

Sa négligence à se rendio compte de ses propres 
atlàires, le goût des folles dépenses qui ne l’avait pas 
(fuitlée, mais surtout le besoin de soulager les infor¬ 
tunes cpio la Révolution coinmençait à fain’ peser sur ' 
ses amis, avaient mis de nouveau le désonlre dans 
ses üiiances. Déjà elle avait dicrché, par renlrëmise 
de son banquier , à faire vendre <(uelques-uns de ses 
diamants à rétranger. Elle avait, à cet effet, réuni 
dans un seul endroit du chai eau ses liijoux les plus 
précieux. Peu déliante, elle s’était fait aider dans 
ce travail par plusieurs de ses domestùpies; aussi 
savait-üii parfaitement dans la maison le lien oii 
étaient placées toutes ces richesses, et si les gens de 
la comtesse n’y furent pour rien, leurs indiscrétions 
mirent au moins sur la voie les malfaiteurs qui accom¬ 
plirent ce vol audacieux. 

Dans la nuit du 10 au 11 janvier 1701, pendant 
tpie madame du Barry était à Paris citez le duc de 
Brissac, des voleurs s’introduisirent dans le château, 
allèrent droit au Heu où étaient les diamants et les 



comtesse, et enlevorent tout ce (im s’v 

J |g 

trou\ ail réuni-, puis ils se retirèrent Iranquillement, 
sans (pie personne dans la maison se fut aperçu de 
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leur présence. Depuis quelque temps madame du 
Barry, pour ajouter à sa sûreté, avait demandé au 
commandant des Suisses de Courbevoie de lui don- 
ner un des soldats du régiment pour lui servir de 
concierge. Aussitôt {jiie l’on eut connaissance du 
vol, la municipalité de Louveciennes lit arrêter le 
Suisse (|ui servait de gardien. Interrogé par ses oHl- 
ciers, il avoua que des hommes qu’il ne connaissait 
pas l’avaient enivré dans un caliaret ; mais voilà tout 
ce (pie la police de l’époque put recueillir sur cet 
attentat. 

C’était une immense perte pour madame du Barry, 
car on venait de lui enlever ses bijoux les |>lus pré¬ 
cieux. On peut juger de la valeur de ce vol et des 
richesses accumulées dans ce lieu par l’état des objets 
volés qu’elle tit alliclier dans Paris et annoncer dans 
les journaux étrangers : 

« Trois bagues montées chacune d’nn brillant 
blanc, le premier pesant 35 grains, le deuxième 
50 grains, et le troisième 28 grains; 

» IJne bague montée d’un &a[)hir, carré long, 
avec un Amour gravé dessus, et deux brillants sur 
le corps ; 

» Un baguier en rosette verte, renfermant vingt à 
vingt-ciiuf bagues, dont une grosse émeraude; 

H Cne pendeloque montée à jour, pesant environ 
36 grains, d’une belle couleur, mais très-jardineuse, 
ayant beaucoup de dessous; 

» Une autre d’un onyx, représentant le portrait 
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de Lotiis XllI, dont les cheveux et les moustaches 
sont en sardoine; 

» Une autre d’un César, de deux couleurs, en¬ 
tourée de hrillantsj 

J' Une autre d’une émeraude, carré long, pesant 
environ 20 grains; 

)) Une autre d'un brun-puce, pesant de 14 à IG 
grains; 

)) Une autre d’un Hacchus antique, gravée en relief 
sur une cornaline brûlée; 

» Une aulro d’une sardoine jaune, gravée par 
Barrier, représentant Louis XIV, entourée sur le 
corps de roses de Hollande ; 

» Une autre d’un gros saphir en cœur, montée à 
jour, entourée de diamants sur le corps et sur la 
moitié de ranneaii. — I/onvx de Louis XIII et l’éme- 
raude carrée sont montés de môme et garnis égale¬ 
ment de diamants, de roses et de brillants; 

» Plus, dans ce haguier, il y a un Bonus Eventus 
antique, gravé sur un onyx; —un brillant blanc 
pesant 29 grains; —un autre pesant 25 grains; — 
un autre, forme de pendeloque, pesant 28 grains; 
— un autre, rond, pesant 23 grains;—un autre, 
25 grains; — un, 24 grains;—-un, qualité infé¬ 
rieure, carré long, 23 grains; — trois pesant chacun 
28 grains;—un brillant en épingle, forme longue, 
pesant 30 grains; — un brillant, forme losange, 
33 grains; 

» Deux bracelets, ensemble de 24 srrains: 

' O 7 
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» Une rose nionlée à jour, de deux cenl vingt-huit 
iirillants blancs, dont un gros au milieu, cristallin, 


pesant 24 grains; 

)i Un collier de vingt-quatre beaux brillants, mon¬ 
tés en chattms à jour, de 20 grains cliatpie; 


)) Huit parties de rubans en Itonillon, chacune de 
vingt-un lirillants à jour, pesant depuis 4 grains jus- 
(pi’à 8; 

» Une paire de boucles de souliers de quatre-vingt- 
(piatre brillants, pesant 77 karats !;4; 

» Une croix de seize brillants, pesant 8 à 1 0 grains 


» Soixante- quatre ciiatons, pesant do G jusqu’à 
10 grains; 

» Une belle paire tle girandoles en gros brillants 
de la valeui' de -12,000 livres; 

)> Une bourse à argent en soie blene, avec ses (vou¬ 
lants, ses glands et leurs franges, le tout en petits 


brillants montés à jour; 

» Un esclavage à doul>le rang de perles, avec sa 
chute, le tout d’environ deux cents perles, pesant 


i à 5 grains chaque; —un gros l)rillant au haut de 
la chute, pesant 24 à 2G grains, et au bas un gland 
à fi'anges et son nœud, le tout en brillants moulés à 


jour ; 

* 

» Une paire de bracelets à six rangs de ]>erles, 
[>esant 4 à o grains; le fond du liracelet est une 
émeraude surmontée d’un cliiHVe eu diamants, en 


deux U pour l’nn, et d’un T> et Tî pour l’autre, et 
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(leux cadenas de ([ualre brillants, posant 8 à ID 


grains ; 

» L'n rang de cent (piatre perles enfilées, pesant 
4 à i) grains cliaciine ; 

» Un piirtrait de .IvOuis XV peint par iMassé^ en- 
lonn* d’une liordiire d’or, à feuilles de laurier; ledit 
portrait de b à (i pouces de haut; 

» Un autre [lorlrait de Louis XV, peint' par le 
même, plus petit, dans un médaillon d’or; 

n Une montre d’or siin[)te, de Uomilly; 


» Un étui d’or à 


une dent émaillée en vert, 


avec 


un très-gros brillant au bout, pesant environ 12 
grains, tenant sur le tout par une vis; 

)) Une paire de boutons de manches, d’une éme¬ 
raude, d’un saphir, d’un diamant jaune et d’un 
rul3is, le tout entoui’é de brillants couleur de rose, 
pesant )Uî à 10 grains, montés en liouton de cou; 

» Deux grandes bandes de cordons de montre, 


composées de seize chaînons h trois jiierres, dont une, 
grande émeraude, et deux brillants de 3 à 4 grains 
de cluujuc coté, et trois autres petites bandes de 
deux chaînons chaijue, pareils à ceux ci-dessus; 


» Une barrette d’un très-cros brillant, carré loim, 
pesant environ 00 grains, avec trois grosses éme¬ 
raudes pesant 8 à 10 grains, avec deux lirillants 
aux deux cotés, pesant un grain chaque, montés à 
jour ; 


T> Une bague d’un brillant d’environ 20 grains, 
montée à jour, avec des brillants sur le corps; 
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» Deux girandoles d’or formant flambeaux, mon¬ 
tées sur deux fû(s de colonne d’or émaillées de tapis, 
surmontées de deux tourterelles d’argent, de car¬ 
quois et de lléclies, faites par Durand; 

» Un étui d’or émaillé en vert, au bout dmpiel 
est une petite montre faite par Romitty, entourée 
de cercles de diamants et ayant un cbill’re par der¬ 
rière ‘ ;■ 

» Deux autres étuis d’or, l’un émaillé en rubans 
bleus, et l’autre en émaux de couleur et paysages; 

a Dix-sepi diamants démontés, de toutes formes, 
pesant depuis 25 jusqu’à 30 grains chacun, dont une 
pendeloque montée, pesant 3G grains; 

» Soixante-quatre cliatons dans un seul fil, for¬ 
mant collier, pesant 8, 9 et 10 grains chacun, en 
diamants montés à jour, 

» Deux boucles d’oreilles de coques de perles, 
avec deux diamants au bout ; 

» Un portrait de Louis XVÏ, de Petitot; 

» Un autre portrait de feu Monsieur, tous les deux 
en émail, ainsi qu’un portrait de femme, également 
de Petitot; 

» Une écritoire de vieux laque su[>erbe, enrichie 
d’or et formant nécessaire, tous les ustensiles en 
or; 

» Deux souvenirs, l’un en laque rouge et l’autre 

* Ce joli petit bijou est en ce moment en la possession du 
bibliothécaire de Versailles, — Le chiffre en diamants est 
composé des deux lettres J. lî. 
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en laque fond d’or à figures, l’un monté d’or et 
l’autre moulé en or émaillé j 

» Deux flambeaux d’argent de toilette, perlés et 

. « 

armoriés ; ' 

■w 

» Une boîte de cristal de roche couverte d’une 

^ * 

double boite travaillée à jour; 

n Des pièces d’or et des médailles d’or de diflérents î 

pays ; 

» Quarante petits diamants pesant un karat chaque ; 

» Deux lorgnettes, l’une émaillée en bleu, l’autre 

émaillée en rouge, avec le portrait du feu roi, toutes ■ 

deux montées en or; ' 

■ 

» Un souvenir en émail bleu avec des peintures en 
grisailles, représentant d’un côté une offrande, et de 
l’autre côté une jardinière avec un petit chien à W 

longues oreilles: 

» Un reliquaire, d’un pouce environ, d’un or 
très-pur, émaillé en noir et blanc, une petite croix ! 

montée dessus assez gothi((uement, et une perle fine 
de la grosseur d’un pois au bas ; 

» Et |)lusieurs autres bijoux d’un très-grand prix. » 

On peut penser à (juelle somme considérable devait ■ < 

s'élever un pareil vol. ^ 

Ses ennemis répétaient partout que ce vol n’existait 
pas, et que madame du Barry avait fait courir ce 
bruit pour arranger plus aisément ses affaires. D’autres 
prétendirent plus tard (ju’elle avait porté elle-même 
ses bijoux en Angleterre, pour soulager les infortunes 
de la plupart des émigrés retirés à Londres. Cet 


■ ' 

V 


éf 
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aulre l)niit se répamlit surtout [orsipio l’on sut ([irils 
venaient d’ètre retrouvés dans ce pays. Ce fut l’un 
des chefs d’accusation les jdus violents que fit valoir 
contre cette rnallieureuse femme le farouclie Foit(}it{er- 
Tainville, et aujourd’hui encore il est répété par ses 
biographes; bien entendu cependant qu’ils ne le 
regardent plus comme un acte criminel, mais au 
contraire comme trcs-Iionorahle. 

Ouels que soient les motifs que l’on ait fait valoir 
pour douter du vol de madame du lîarry, un acic 
authentique, solennel, fait pou de jours avant la 
mort, le testament tle de llrissac, dont on parlera 
bientôt, le constate et ne laisse aucun doute sur sa 
réalité. 

Ce vol fut donc un evlrèmc malheur j>oiii’madame 
du lîany, et elle lit toutes tes démarches possihlcs 
jvour pouvoir se iiieUro sur la trace des coiipaidcs. 

Dans le courant de février suivant, inadante du Harrv 

* ^ 

apprit que ses voleurs avaient été arrêtés à Londres. 
Il [)araît que peu de jours après leur arrivée dans ce 
pays, un Anglais, (pii leur servait d’interprète, se 
présenta chez un lapidaire et lui olfril à très-hon 
marché une riclic (‘ollection de diamants. Le joaiL 
lier les lui acheta; mais, frappé de la beauté de ces 
pierres, de leur nombre, de leur bas prix et étonné 
surtout t|uc tant de pierres précieuses so trouv'assent 
ainsi dans les mains d’un inconnn, il ]>révini la jiolice, 
([ui arrêta rinterprèic! et sc.s (compagnons, encore 
munis de tous les bijoux de la comtesse. 










MA DAM K DU BAH «Y. 


285 


.MiuliUiK* (lu Barry partit inmuMliateiiient [>our 
Londres, où on lui re|H’C'sen(a ses dianianls. Elle les 
reconnul parfaiteincnt. .Mais coninie la procédure 


devait durer un certain tem[)S, les diamants furent 
déposés clicz MM, ïlamerlei/s et MorUind^ banquiers à 
Londres, scellés de son cacliet et de celui des ban- 


(juiers, et madaiiK3 du Barry revint à l.oiiveciennes. 

Un mois après son retour, elle reçut une lettre de 
Londres, (pii l’y a[)pclait de nouveau pour la pour¬ 
suite du iirocès de ses voleurs. Cette fois, madame 
du Barry, pensant rester plus lonettenqis ([ne la 
première, se munit d’un passe-port signé du roi et 
de M. de .Montrnorin, valable jiour (rois semaines, 
et lui permettant d’emmener avec elle te che\alier 


iVEscoid't, le joaillier Rouen, deux femmes de cliambre, 
un valet de cliambre et deux courriers, et elle partit 


après avoir reçu de ses baïupiiers à Paris, M\L U’en- 
denyver, des lettres de crédit pour Londres. Elle v 
resta plus des trois semaines que lui accordait son 


passe-port, espérant toujours voir la fin du procès. 
Mais comme rien no finissait encore, elle se décida à 


revenir en France, et arriva à Paris dans les premiers 
jours de juillet. 


Sa liaison avec le duc de lîrissac n’avait point 
cessé, et paraissait au contraire se resserrer à mesure 
que les orages s’accumulaient sur la France et éloi¬ 
gnaient tous ceux qu’un grand nom ou une grande 
fortune semblaient désigner d’avance aux fureurs 
populaires. M. de Brissac, eu loyal et lirave cheva- 
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lier, ne voulut point abandoiiner le roi au milieu des 
dangers dont il était entouré. Noininé comiiiandanl 
de la garde constitutionnelle, il inspira à cette garde, 
composée des éléments les plus divers, un* esf)rit 
d’unité et d’amour pour le roi, qui fut la Aiuse de 
sa perte. 

Le 20 mai 1702, le député Bazirc vient dénoncer 
à la tribune de l’Assomldée législative ta garde consti¬ 
tutionnelle du roi, comme animée d’un mauvais 
esprit, et particulièrement son chef, AL de Rrissac. 
Après une discussion qui v^a toujours en s’enveni¬ 
mant , Cûuthon tiemande le licenciement de celte 
garde et rarrestation de Brissac, et rassemldée adop'e 
successivement deux décrets, conformes à la pnq>o- 
sition de Coulhon. 


Al. de Brissac fut immédiatement arrêté, et envovt 

^ V 

à Orl^'ans pour y être jugé par la haute cour de 
justice. Un de ses aides de camp, un jeune otïicier 
qui lui était fort attaché, Al, de Maussabré, courut à 
Louveciennes |)Our annoncer ces terribles nouvelles 


à madame du Bai ry, 

Il était parvenu à entretenir quelques intelligences 
avec le duc depuis son arreslation, et c’est par lui 
qu’une correspondance put s’établir entre le duc et 
la comtesse. Après la fatale journée du 4 0 août, ce 
jeune officier chercha un refuge chez madame du 
Barry. Alallieiircusement pour lui, et malgré toutes 
les précautions piises pour le dérober à tous les 
regards, il y fut découvert par un détachement 
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de fédért‘s. Emmené à Paris, il fui emprisonné à 
l’Abbaye, où il périt égorgé le mois de septembre 
suivant- 


Le duc de Brissac, renfermé dans les prisons 
d’Orléans, ne se faisait aucune illusion sur le sort 
qui rattendait. Il se pré|)arait à la mort qu’il allait 
bientôt recevoir d'une si horrible manière, et le 
I l août 1702, il écrivait ses dernières volontés, 
transmises plus lard à sa famille. Il n’oublie pas 
dans son testament celle qu’il aimait depuis long¬ 
temps. Après avoir institué pour sa légataire univer¬ 
selle sa (ille, madame de Mortemart, il ajoute en 
s’adressant à elle : 


K Je lui recommande ardemment une personne (jiii 
ni est bien ehire, et (pie les mallieurs des temps peu¬ 
vent mettre dans la plus grande détresse. xMa fille 
aura de moi un codicille qui lui indiquera ce cpie je 
lui ordonne à ce sujet. » 

Ce codicille est ainsi conçu : 


« Je donne et lègue à madame, du Barry, de 
Louveciennes, outre et par-dessus ce que je lui dois, 
une rente viagère et annuelle de 24,000 livres, quitte 
et exenqite de toute retenue, ou bien l’usufruit et 
jouissance pendant sa vie de ma terre de la Rain- 
baudière et de la Grallinière, en Poitou, et dés 
meubles qui en dépendent; ou bien encore une 
somme de 300,000 livres une fois payée en argent, 
le tout à son choix, d’autant qu’après qu’elle aura 
opté pour l’un desdits trois legs, les.deux autres 
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seront pour non avenus, .le la prie tl’acce|)ler ce 
faible gage de mes sentimenis el de ma reconnais¬ 
sance, dont je lui suis d’autant plus re{levai)le tpie 
fai été la cause involontaire tie la perte de ses diamanISy 
et fiite si jamais elle parvient d les retirer d'Atifjlelerre^ 
ceux (jui resteront éf/arés ^ oii les frais des divers 
voyafjes (pie leur rechetrhe aura rendus nécessaiirs, 
ainsi ffiie ceux de la prime d payer ^ .s’e7èi'cro«/ au 
niveau de la valeur ejfectire de ce leys. Je prie ma 
fille lie lui faire accepter. ï.a connaissance que j’ai de 
son cœur m’assure de l’exaclitude ipi’elle mettra à 
l’acquitler, quelles que soient les cliarges dont ma 
succession se trouvera grevée par mon testament ci 
mon codicille, ma volonté étant (ju’ancun de mes 
autres legs ne soit délivré que celui-ci ne soit en¬ 
tièrement accomjili. 


1 ) Ce ! I août 1792. 


» Siffné : l.oris-IlKHcn.K Ti>iüi-éon 


DK COSSÉ- 


.vc 




Après des paroles si formelles, il est impossible de 
douter de la réalité du vol. 

Madame du Barry était à Louveciennes lorsque le 
duc de Brissac fut massacré à Versailles. On dit que 
{{uelques-iins des forcenés qui prirent part à cette 
boucherie portèrent à Louveciennes la tôle du duc, 


lîibliotlièque de Versailles 


1 


1 
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et vinrent la rnetlrc sons ses yeux \ Ce tciTible coup 
la [)longca dans la plus profonde douleur. — Isolée 
dans son cliàleau, elle craignit |)our elle-mèinc, et 


coin inc iu;a à prendre des ]) récautions pour sauver 


ses richesses. Aidée d’un valet de ciiaiid>re dévoué. 


noininé .Morin, (|ui paya de sa tète son attachement 
à sa maîtresse, elle cacha ce (ju’elle avait de }>lus 
précieux dans dilférentes parties rie la maison et des 


jardins. 

Kl le entretenait toujours une correspondance avec 
Lomlres à roccasion de ses diamants. On lui écrivit 


de cette ville cpi’il fallait ai»solnmenL suivre le procès, 
parce tjne c’était la seule manière de rentrer en pos¬ 
session de son l)ien. Elle s’occiijia alors des moyens 
de passer tramiuillement en Angleterre, et surtout 
de ne pas être considérée comme émigrée. 

Elle écrivit au président de îa Convention nationale 


et au ministre des alfaires étrangères Lebrun, pour 
leur ex[)iif]lier le motif de son voyage et les assurer 
([irelle ne comptait pas aliandonner la France, et 
(ju’clle [irenait rengagement formel de revenir à 


Loiiveciennes aussitôt la fm de son procès. Quelques 
jours a[)rès, elle reçut du ministre son passe-port, et 
line lettre lui disant qu’elle ne serait en rien tour¬ 


mentée pour ce voyage, et qu’elle iiouvait le faire 
en toute assurance. Mais pour plus de certitude et 
pour bien établir dans le pays même qu’elle ne 


* Ce fait est raconté dans le n* 
çais (17112), 


251) du Courrier /ran 


19 
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voulait pas éinigrer, et prévenir les malinlcntionnés 
dans le cas d’une absence prolongée, elle renouvela, 
devant la niunicipaüté de Louvcciennes, les décla¬ 
rations déjà faites par elle au |)résident de la Con¬ 
vention et au ministre. La municipalité inscrivit cette 
déclaration sur ses registres, cl lui en remit une 


copie ainsi conçue : 

<( Ce jourd’hui 7 octobre 1792, l’an P de la Ré- 
n [mblique française, s’est présentée devant nous, 
» olliciers municipaux de la coniiiiune de Louve- 
» ciennes, district de V^ersailles, département de 
» Selne-et-Oise, dame Vaubernier du liarry, rési- 
>) dant habituellement en ce lieu, laquelle nous a dé- 
)) claré ([u’etant obligée d’aller à Londres, pourassis- 
)) ter au jugement définitif des voleurs qui, la nuit 
» du lü au 11 janvier 'I79l,jui ont volé ses bijoux 
■» dans son château de Louvcciennes, elle nous on 
» fait la déclaration pour qu’elle ne puisse point être 
)) regardée comme émigréc pendant son absence, ni 
» traitée comme telle par aucune autorité constituée, 
» de laquelle déclaration elle nous a requis acte que 
» nous lui avons oclrové, vu la lettre de AL Lebrun, 
» ministre des alfaires étrangères, en date du 2 du 
«courant, qui est restée annexée à la présente 
» minute, et la susdite dame du Barry a signé avec 
» nous, les jours et an que dessus. 

» lion pour copie conforme à l’original, le 8 sep- 
» tembre 1792 L » Suivent tes stf/naltit'cs. » 


* Archives de la préfecture de Seiüc-et-üisc. 














« 


■ I 


I 4 




» 


• » 


•• 


.MA DA MI-: DU ItARRV 


291 


A[)rès s’èfrc inisü en l’ègle, mculame du Barry 
partit pour Londres le l i octobre 1792. Pendant 
qu’elle était en Angleterre, de terribles cvénenients 
s’étaient passés en rrance. Le roi était (oml>o sous 
la liaelie du bourreau. Partout s’étaient déveloj>pées 
les passions révolutionnaires. Jiisipie dans les petits 
villages, ou voyait s’établir des assemblées popu¬ 
laires, des cliilis, et Lonveciennes n’y avait 
échappé, l^tt intrigant nommé Greive était venu s’y 
établir depuis quelque temps. Aussitôt son arrivée, 
il y forma un club. Son premier acte fut une dé¬ 
nonciation contre iiuulaine du lïarry, et, le 14 fé¬ 
vrier 1793, le procureur général syndic du district 
de Versailles adressait aux administrateurs du dis¬ 
trict la lettre suivante : 



t( Iji femme du Barry, pi‘0[U‘iétaire à Louve- 
cieunes, a (juittéla France au moyen d’un passe-port, 


au commenceitietU de 1792, 
Angleterre les auteurs d’un vol 
sa maison. 


pour poursuivre en 
considérable fait eu 


» Le doute inspiré sur cette poursuite par le laps 
de lenq)s cl par l’ignorance de ses elfels a fait 
naître nécessairement l’incertitude. 

n Dans cet état, l’administration a pensé qu’il 
convenait de prendre sur les biens de celte femme 
des mesures conservatrices pour assurer à la fois ses 
droits et ceux de la nation. 


» 



Klle me charge, en conséquence, de vous inviter 
re apposer les scellés siii* la maison de la femme 
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tlii lîarrv, à Loii\’et;ieune.s, d’v coiniiietlre un ürar- 
dion, et de lui adresser le [u’ocès-verlial (|ui sera 
dressé il cette occasion. 


)) Vous voudrez ])ien, citoyens, presser celle 0|)é- 
ration et iii’en faire part aussitôt qu’elle aura été 
faite » 


Deux jours après, les memitres du Directoire du 
district répondirent à la lettre du procureur syndic 
par une résolution ainsi conçue : 

« Vu la lettre du procureur général syndic, le di- 
l'ectoire du district a commis le citoyen fîninetlf'j 
l’iin de scs tncml>res, à reHel de procéder, en [)ré- 
sence de deux otliciers de la commune de Louve- 



‘"'a 


ciennes, à l'apposition des scellés sur tous les uieu- 
l)lcs, litres et eiVets delà femme du llarry, et établir 
à la conservation desdits scellés un ou plusieiu’s gar¬ 
diens solva!>lcs, lesquels ne pourront éire choisis 
parmi les parents, domestiques ou agents de ladite 
du lîarrv, et auxquels il sera attrilnié un salaire 

ti-eute sols juir jour 

» Fait à Versailles, le Ki février 1793, au II de 

(jiie. » 

Creivc savait bien (juc madame du lîarry n’avait 
point émigré; mais il espérait que ce premier acte, 
qui i)araissait la soupçonner d’émigration, lui ferait 
pour, empêcherait son retour eu France et le iiieltrait 
à luèine, sous le prétexte <lii salut public, de toucher 



’ Arcliivcs de Sehu'-ct-Oise. 
^ Archives (te Seitie-et-Oîse. 
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aux trésors accumulés dans le château, et dont il 
espérait tirer un peu parti pour lui-même. 

Mais madame du llarry comptait bien revenir à 
Louveciennes. Ayant a|)j)ris â Londres ([ue les scellés 
avaient été mis sur scs biens, elle se hâta de (|uitter 
l’Angleterre. Son procès ayant été jugé le 28 février, 
jour du terme du tribunal, elle partit de Londres le 
3 mars, arriva à Calais le o, où elle fut retenue jus- 
({u’au 18 pour attendre de nouveaux passe-ports du 
pouvoir exécutif, et arriva à Louvecienues le 19*. 

L’arrivée de madame du lîarry déconcerta un 
l)cu Greivej mais ne rem|)ècha pas de suivre ses 
projets. La société populaire de Louvecienues était 
cûm[K)séc d’une cpiarantaîne de membres, au nombre 
desquels se trouvaient |)lusieurs domesti(iues de 
madame du lîarry, et entre autres les nommés Sala- 
nave et Zamor, Le premier était un valet de chambre 
([ue madame du lîarry renvoya plusieurs jours après 
sou retour, à cause de (pieUpies actes d’infidélité; 
l’autre était un nègre, élevé par elle, dont elle était 
la marraine, aiupiel elle avait assuré des rentes, et 

«r 

(pi’à cause de son ingratitude elle chassa de sa mai¬ 
son. A l’aide de ces deux hommes, Greive sut tout ce 
(jui se passait dans l’intérieur du château, les per¬ 
sonnes (pi’on y recevait, et recueillit une foule de 
renseignements (pii lui [lerniirent de continuer ses 
dénonciations. 

’ Voir aux notes la lettre ii" 2 de madame du Barrv aux 
administrateurs du district de Versailles. 
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I.e 2 juin 1793, la Convention avait rondn nn dé¬ 


cret portant : « Les autorités constîlnccs, dans toute 
rétendue de la Hépubiiqiie, seront tenues de faire 
saisir et mettre en état d’arrestation tonies les per¬ 
sonnes nofoircmenf suxprctées ({'ariatocrafie on (l'înci- 
visïne; elles rendront compte à la Convention natio¬ 
nale de raclivité qu’elles ajiporteront à mettre à 
e.xécution le présent décret, et demeiueront res¬ 


ponsables des désordres (lue pourrait occasionner 
leur négligence, a 

Greive fait assembler la société populaire de Lou- 
vecicnnes, et le %() juin se présente deVaiit les admi- 
nistralenrs du département de Seine-e(-()ise. il lit 
line adresse signée de trente-six citovens île Louve- 
ciennes, dans laquelle on demande la mise exécu¬ 
tion dn décret de la Convention etnn exemplaire de 


ce décret pour la coininiinc. 

Le lendemain 27, armé de ce décret, Greire, ac¬ 
compagné dii maire de la commune, sc présente 
chez madame du Barry et procède à son ai restation. 

l.cs administrateurs du département ne parais¬ 
saient ]>as avoir un zèle aussi exagéré ilu l>ien jmblic 
que les chibistes de ï.ouvecienncs, et ils se doutaient 
un peu dn motif qui les faisait agir. Pour prévenir 
l’acte de vengeance ipi’iis redoutaient, Ils envoyèrent 
le meme jour à Louvecîemies un des membres du 


district de Versailles, en le chargeant de faire exé¬ 
cuter la loi avec quelipies modilications et restric¬ 
tions. Arrivé juste au moment où l’on se disposait 
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à faire enlever marlaine du lîarry, te membre du 
districi fit suspendre son arrestation, et reproclia vi¬ 
vement à la municipalité son extrême précipitation. 

Greive et les membres de la société populaire^ dont 
ta plupart avaient été employés dans la maison de 
madame du Barry, irrités de ce contre-temps, rédi¬ 
gèrent une antre pétition qu’ils adressèrent cette fois 
à la Convention. Dans celle pièce, remplie de décla¬ 
mations et de grands sentiments patrioticpies, comme 
on en voyait dans tous les écrits de cette éijoque, on 
accumula les accusations contre madame du Barrv, 
et on demanda rapprol)alion de la Convention natio¬ 
nale pour l’arrestation de la citoyenne se disant 
comtesse du lîarry^ de sa ïïiècc, fille d'un émigré, et 
de ceux de ses domestiques notoirement suspects d'aris¬ 
tocratie et d'incivisme, c’est-à-dire de ses domesticjues 
restés fidèles. « Dites, ajoutent les pétitionnaires, 
dites que nous avons rempli votre vœu, en menant à 
prompte exécution votre décret du 2 juin; ordon¬ 
nez l’impression de notre adresse, afin de donner le 
branle aux autres communes du département ; décla¬ 
rez que nous avons bien mérité de la patrie, etc. » 

l,a Convention ne pouvait qu’approuver de pareils 
sentiments, exprimés dans un pareil style; aussi le 
président remercia la députation de Louveciennes de 
son patriolisine, et l’invita aux honneurs de la 
séance. 

De retour à Louveciennes, et forts de raj)probalion 
de lu Convention, les niembres de la société popu- 


* 




i * 


* , 4 


% 


« 




0 


■ ' 
É 


1 

» ^ 


¥ 

* 


% 

4 





I 

« ** 


«■ 


4 

4 



é ' 



-I 


4 




* * 


I 


1 ‘ 


É 






m 



f 




« 


f 

I 



I 

I 


É 


4 


" 4 


t . 

4 * 


4 


k 


1 




S 





* 


* R 


■ 


I 




• 4 

9 


9 ■ 

" » 


« 


i 


K 


i 


Ü 


É 

R 




» 



f 


296 


MADAMIi DU BAliRY. 


laire ari‘ô(èreiit ma<.laji]e <lii lîarrv et les «liverscs 


(luisircnt à \"ersailles, jiour les faire enfermer dans 
les prisons de celle ville. Goujon ' Cdait alors procu¬ 
reur général syndic; il leur reprocha leur acle 
coinuic illégal, leur représcnia que les faits sur les¬ 
quels ils hasaieul leur accusaüon étaient dénués de 
preuves, et ordonna de reconduire les prisonniers à 
Louveeienues. 


Kinptk'hé dans rexécution de ses desseins, (hriro 
fit alors imprimer un lihellcdoiU voici le litre : » CE- 
fjalilé coulrouvéef ou llisloire (fc la protedion, conte¬ 
nant les pièces relatives à Tarrostalion de inadanie 
du Tiarry, ancienne uiailresse de Louis XV, pour 
servir (rexcinpie aux patriotes trop ardents (pii veu¬ 
lent sauver la liépubüipic, et aux modérés (pii s’en¬ 
tendent à merveille [)Oui‘ la perdre. » Dans cet écrit, 
Grcire s’intitule défenseur otlicieux des braves sans- 
culottes de Louvecicnnes et ami de Franklin et 
]>larat, et iVéjiargne ni madame du lîarrv, ni le 
comité de sûreté générale, (pi’il accuse de faible.ssc, 
ni le département. 

Pendant ce temps, madame du lîarrv cliercitail, 
par tous les moyens, à conjurer l’orage (pii s’accu¬ 
mulait sur sa tète. Kl le adressa à la Convention 


• Après la journée du 20 niai 1795, Goujon fut traduit 
devant une eomiiiission militaire, et après a\oîr entendu son 
arrêt de mort, il se poignarda en descendant les marches de 
sa prison. 
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des no'es eNjdicatives de sa conduile, tandis tiue la 
plupart des habitants «le Louvecieiines (|iii ne fai* 
saieiil pas partie de la société des sans-culottes pré¬ 
sentaient de leur coté plusieurs pétitions en sa faveur. 
Klle fit aussi des déniarclies auprès des arlininistra- 
teurs du département [>oiir être protégée contre ses 
ennemis. 

I,c directoire du département voyait avec peine 
racliarncment tpie l’on mettait à perdre cette mal- 
lieurense femme, dont le principal crime était scs 
riciicsses. Il envoya auprès d’elle un de ses membres, 
nommé l.avallpri/ ^. (ielni-ci lui conseilla rrabandon- 
ner I.ouvcciennes et de se retirer à Versailles, où il 
serait plus aisé de la protéger. .Mais tout ce que ma¬ 
dame du liarrv avait encore de richesse était enfoui 
à Louveciennes, et elle craignait que, pendant son 
absence et sous le moindre prétexte, on ne fouillât 
sa maison, et <[uc l’on ne s’emparât de ce <pii y était 
caché, et elle ne voulut pas (piitter ce séjour. 

(lypive cèpendiuit ne perdait pas nn instant pour 
arriver à scs tins. Il reçut du nègre Zanior une foule 
de renseigneiricnls qu’il mit halnlement à prolil, et à 
force de dénonciations réitérées et d’actives démar¬ 
ches. il olïlint enfin du Comité de sûreté générale de 


‘ Madiime du Uarry avait alors ciiuiitaiiîe ans, niais elle 
était encore fort hclte, et Lavaltery parut s’intéresser à elle 
par un sentiment plus vif (pie la simple pitié. 


a ce 


sujet aux notes la lettre n" 3, écrite par l.avallerv à inaduine 


du liarrv, et le récit n® t. 
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MADAMIi DU HAlUlV. 


la Gonvenlioii l’ordre d’arrêEer madame du Barrv. 

V 

Muni de cet ordre, il accourt à ï.oiiveciennes, et le 
dimanche septembre, il se fait accompagner au 
chaleau par le maire, le juge de paix et deux gen¬ 
darmes, fait mettre les scellés sur tous les meubles, 
ordonne à madame du Harry de le suivre, la fait pla¬ 
cer entre les deux gendarmes dans une mauv’^aise 
voiture de place qu’il avait fait venir exprès, y monte 
après elle et remmène triomphant à Paris, où il la 
dépose dans la prison de Sainte-Pélagie. 


Grcivc avait remis au Comité de sûreté sénérale de 


la Convention les papiers qu’il pensait devmir te plus 

¥ 

compromettre madame du Barry. Un ami de Marat, 
Hé roUf fut chargé de les examiner, et, sur son rap¬ 
port, le Comité rendit, le 29 brumaire de ran II 
(19 novembre ‘1703), rarrèté suivant : 


«CONVENTION NATIONALE 


» COMITÉ DK SlIDETÉ GÉNÉRALE ET DE Sl'IlVEILLANCE DE 


B LA CONVENTION NATIONALE, 

» (hi 29 brumaire Van II de la liépublique 

B franc aise , 

» INE ET INDIVISIBLE. 

n Le Comité de sûreté générale, ayant pris con- 
» naissance des diverses pièces trouvées chez la nom- 
» mée du Barry, mise en état d’arrestation [)ar me- 
» sure de sûreté générale, comme personne suspecte, 
» aux termes du décret du 1 1 septembre dernier 
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» (vieux style), considérant (jii’il résulte de renseni- 
» ble desdiles pièces (pie la femme du lîarry est 
» prévenue (rénugralion et d’avoir, itendanl le 
» séjour (pi’eüc a fait à I.ondres, depuis le mois d’oc- 


» (obre 1792 jiisfpi’au mois de mars dernier (vieux 

m 

)) style), fourni aux émigrés réfugiés à Londres des* 

» secours pécuniaires, et cnlretcnu avec eux des cor- 
» respondances suspectes; et cpiê les nommés Wan- ■ 
» deuyver père et fils, négociants, sont prévenus 
)) d’avoir fait passer des fonds à la femme du Barry 
» pendant rpi’elle était en Angleterre; arrête : ipie la 
» femme du Barry, prévenue d’émigration, et que 
» les nommés Wandenyver père et lils, pré\eniis 
H d’avoir fait passer à ladite dame du Barry des fonds 


)) jiendant son séjour a Londres, seront traduits au 


» tribunal révolutionnaire, pour y être poursuivis et 
)) jugés à la diligence de l’accusaleur puldic. 


H Les représentants du peuple, membres du Co- 
» mité de sûreté générale de la Convention natio- 
« nale, 


)) VouLAND, David , Vadier, Dibahran , Jagot, 
» Pams, Lavicomterie. » 
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Les Wandenyver ne se trouvaient ainsi compromis 
que parce (ju’ils étaient les banepiiers de madame 
du Barry. 3Iais pour donner plus d’importance à ce 
procès et compromettre davantage ces banquiers, 
qui faisaient alors beaucoup d’afi’aires et étaient 
chargés des intérêts de phisienrs grandes familles, le 
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MADAME DU BAT\RV. 


Comité remlit, doux jours après 
ainsi conçu : 


un nouvel arrêté 


« COMITÉ 

» DE SÛRETÉ CxÉNÉRALE ET DE SL'RVEILLAXCE DE LA 

» CO^iVE^TlO^■ NAT10Î<ALE, 

» du fri maire y ran // de la République, 


» UNE ET INDIVISIBLE. 


» En faisant droit à la dénonciation laite par te 
» citoyen Héron au Comité, d’a[)rcssoii mémoire iin- 
)) primé, rétligé par le martyr de la lilieiié (Marat), 
» représentant du peuple, dans le{piel on y recon- 
)) naissait Wandenyver, ainsi qu’une nmltitude de 
» complices, pour avoir été les instruments d’un 
» complot de barupieroute générale, qui aurait [ler- 
» pétué l’esclavage des Français et sauvé la tète du 
» tyran, entretenu les abus de la féodalité, (pii ser- 
» vaient au déshonneur de la nation française; con- 
» sidérant que les faits pour lestpiels Wandenyver a 
» subi interrogatûii’c à notre Comité ne sont qu’une 
» suite de ceux désignés dans le développement de 
» la liancpieroute, eu ce ([u’il y a coopéré, ainsi (pi’aii 
)) massacre du peuple, dont il est cnniointemeiit 
» accusé avec tous ceux désignés dans le mémoire; le 
» Comité arrête (pi’ils seront traduits au tribunal 
» révolutionnaire [lour y être jugés, et (jue lesjiièces 
» f[am;aises et espagnoles seront jointes au présent 
» arrêté pour servir au procès. 
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» Les représentants tlu jieuplc, membres du Comité 
» de sûreté générale et de surveillance de la Conven- 
» tion nationale, 

n .Moyse li.vYtE, David, Amaiî, Jacot, 
» Louis (du Bas- Rhin), A. Benoit^ 

« GUFFilOY, LaVICOMTEUIE. H 


Dès <|ue l’arrêté qui traduisait madame du lîarry 
et scs co-accusés devant le tribunal réY'olutionnaîrc 
fut rendu, son procès ne dura jias longtemps, l.e 
3 décembre (13 frimaire an II), Fouquier lit à la 
cbandire du conseil l'acte d’accusation, la cliambrc 
en rionne acte et ordonne le transfèrement <les pré¬ 
venus à la Conciergerie. Le 0, ils paraissent devant 
le tribunal, et, le 7, ils sont condamnés à mort. 

L’acte d’accusation dressé par l'ouquier-Tainville 
contre cette malheureuse femme est un clief-d’œvre 
du genre. Son tili’e de maîtresse du roi et ses folles 
dépenses lui donnèrçut lieau jeu pour se laisser aller 
à toute son indignation tVhonnèle Iwmmp et de bon 
pairiote, et il en usa largement, comme on peut le 
voir dans toute la partie qui regarde madame du 
Barry, qn’on ne lira pas sans curiosité. 

Après avoir annoncé qu’il avait été procédé à l’exa¬ 
men des pièces du procès et à rintcrrogatoire des 
accusés, il ajoute : 

M Qu’exameu fait desdites pièces par l’accusateur 
1 ) public, il en résulte que les plaies profondes et 
» mortelles qui avaient mis la France à deux doigts 
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» (le sa [)er!e avaient faites à son rorps [)oliti(iue 
» bien des années avant la tçlorieuse et imjnn issahie 
» révolution ([ui doit nous faire réjouir des maux 
» cuisants (jui l'ont précédée, puiscju’elle nous a dé- 
» livrés pour jamais des monstres barbares et fana- 
» t!(]ues (pli,nous tenaient enchaînés sur Tliéritage 
» de nos pères; (|ue, jiour prendre une idée juste de 
» l’immoralité de l’accusée du Harry, il faut jeter un 
» coup d’œil ra|)ide sur les dernières années, pen- 
» dant le cours desrjtielles le tyran français, Louis 
)) (piinzième du nom, a scandalisé l’univers, en don- 
» liant la surintendance de ses lionteuses débauches 
» à cette célèbre courtisane; qu’en 1701), ce Sarda- 
» napale moderne se trouvant blasé sur toutes les 
» jouissances ({u’ii avait poussées à l’exc'ès dans le 
>j Parc aux Cerfs, sérail infâme ou le désiioiineur 
)> d’une inlinité de familles bonnélcs fut consommé, 
» s’abandonna lâchement aux vils coin plaisants qui 
» rentouraienl pour léveîller ses feux presque 
.» éteints; qu’un de ces (jdienx complaisants ayant 
» fait la connaissance d’un ci-devant comte du liarry, 
» noyé de dettes, et le plus crapuleux libertin, eut 
» occasion de voir chez lui la nommée Vaubeniter, 
» sa maîtresse, qui n’était passée dans ses liras 
» qu'après avoir fait un cours de prostitution; que 
» le ci-devant comte du Barry, à (pii tous les moyens 
» étaient bons pour parvenir à apaiser ses créanciers, 
» {noposa ù ce complaisant de lui céder la Vaubernier, 
» s’il parvenait à la faire admettre au nondue des 
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I) siiltaiïes du crime couroimé; ([ue celle créature 
» élioiitée lui fut en ed'et |>résenlée, et qu’en peu de 
» temps elle parvint, par ses rares talenis, à prendre 
» rempire le plus absolu sur le faible et débile 
)) despote. Bientôt des lleuves d’or roulèrent à ses 
» pieds; les pierreries les plus précieuses lui furent 
» données avec profusion; les artistes les {dus célè- 

J) lires furent occupés aux chefs-d'œuvre les jilus 
» dis|icndieux; elle devint la cause univeiselle des 
» ci-devant i^rands; les ininistres, les généiùux et 
» tes ci-devanl princes de l’Église furent minimés et 
» cnlinités par cette nouvelle As|)asie; et tous ve- 
» naient bassement faire fumer leur encens à ses 
)> genoux; le faste le plus insolent, les déjiravalions 
)i et les déliordements de tout genre furent alïiehés 
» par elle; le scandale était à son coinide; elle piii- 
» sait à pleines mains dans les cotTres de la nation 
« pour enrichir sa famille et combler Taliime de 
» dettes dn ci-devant comle du liarry, qui avait 
» {>oussé rinfaniie et le déshonneur jus(iu’à devenir 
)> son époux. Son imbécile amant ne lougit {3as Ini- 
H même d’insulter au {leuple, en se jilaçant à côté 
» d’elle dans les cliars les plus Iirillants et la promc- 
» liant ainsi dans dilférents lieux; que, pour ne pas 
» c//f(rû»cAc/’ sa pudeur, l’accu sa leur public ne sou- 
» lèvera pas le voile (pii doit couvrir à jamais les 
» vices etfroyables de la œur, jusqu’en l’année 177 

« époque à laquelle celui à qui des esclaves avaient 
» donné le nom de Bien-Aimé disparut de dessus la 
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MADA^r*: DU lîAHHY. 


)) lene, einporlcint dans ses veines le poison infecl 
» du liherlinagc, et couvert du mépris des Français; 
» que !a du lîarry fut reléguée à Hlietel-iMazarin, et 
)) de là à !Meaux, dans la ci-devant al)bave do iVuit- 

^ MJ 

» aiiK-j)aines; (pie dans cette retraite salutaire, elle 
w aurait du taire les jilus sérieuses réflexions sur le 
« m'^ant des grandeurs et sur les désordres de sa 
a conduite (|ui avaient entraîné la ruine de son pays; 
» mais (pi’ayant été rendue à la liberté parle dernier 
» tvran des Français, il lui conserva non-seule’ment 

V * / ' 

» les déjiouilles du peuple, mais encoie la condila de 
)» nouvelles prodigalités, et lui abandonna le cbàleau 
)> de Louvcciennes, où elle se fbi'iua une nouvelle 
» cour, à laquelle se jin^entèrenl en foule les vils 
» courtisans (pii avaient |)rûlité de sa faveur pour 
» dilaj>ider les finances a\ec elle; (ju’elle les tint 
» enchaînés à son char jnsipi’à l’épocpic mémorable 
» où le peujiie français, fatigué de ses cliaînes, se 
» leva, brisa (‘es ciiaîncs cl en franna la télé du 


» despote. Tous les soi-disant grands d’alors, se 
» voyant prêts à être écrasés par la vengeance’ nalio- 
» nale, s’enfuirent épouvantés, abandonnèrent un 
» sol qu’ils avaient souillé depuis trop longternjis, 
» furent implorer l’assistance des tyrans de ITinrope 
» pour venir égorger un jieuple tpii avait eu le coii- 
)) rage de conquérir sa liberté; mais ce peu|)le saura 
» leur faire mordre la [loussière, ainsi ipi’à ceux (pii 
)) ont épousé leurs projets sanguinaires; (pie la du 
» lîarry ayant vu sc dissiper l'essaim de ses adora- 
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» leurs J et réduite h régner seulement sur son noni- 
» ])renx domestique, ne retranclia non-seulement 
» rien de son faste, mais forma le dessein d’èire 


» utile tant aux émigrés qu’au petit nombre de ses 
» amis qui étaient restés en France, et (|ui trouvaient 
» cJiez elle un asile assuré, notamment Laroche. 


ji ci-devant grand vicaire d’Agen, condamné à la 
» peine de mort par jugement du trilmnal; que pour 
» procurer d’une nvunière certaine des secoui's aux 
)) émigrés, elle se servit d’un stratagème (jui lut 
» donna la facilité de faire quatre voyages à Londres; 
» (lu’elle prétendit avoir éprouvé un vol considéra- 
» ble de diamants et autres etfets, dans la nuit du '10 


» au I I janvier I7t)f, et <|ue les voleurs étaient pas- 

» sés en Angleterre, ou il fallait qu’elle se rendît 

» pour en poursuivre la restitution ; (pic ce vol n’était 

» qu’un jeu concerté entre elle et un nommé For//i, 

» le |>lus rusé des espions (pic le cabinet liritanniquc 

)) ait envoyés en France pour soutenii’ le parti de la 

H cour et s’opposer aux progrès de notre révolution; 

» que, pour suivre les auteurs de ce prétendu vol, 

)) elle eut le talent de subtiliser dilïérents passe-ports, 

» tant du ministère des affaires étrangères que de la 

1 ) municipalité de Louveciennes et du département 

» de Seine-et-Oise, dont plusieurs membres la [noté- 

)) geaienl ouvertement, et particulièrement le nommé 

* 

» Lavalery^j qui depuis s’est donné la mort; qu’au 


Celui qui lui conseilla de venir s’établir à Versailles, 
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» moyen de ces passe-ports clandestins, elle se joua 
)) iinpmi(5inent de la loi contre les émigrés, puistpi elle 
» était encore à Londres dans les premiers jours du 
M mois de mars denner; fjiie pendant les quatre sé- 
« joursqu’elic fit <lanscelleville, elle vivait habitnelle- 


» ment avec tous les émigrés fpii s’y élaieiil réfugiés, 
» et auxquels elle a prêté des sommes rl’argent con- 
« sidéraldes, ainsi qu’il sera démontré par la suite; 
» qu’elle avait également formé les liaisons les |)liis 


» seillers intimes du tyran de T Angleterre, et parli- 
» culièrement avec l’infàme Pitt, cet ennemi inq)ta- 
» cable du genre humain, pour lequel elle avait un 
» si liant degré rl’estime, qu’elle rapporta dans la 
» rcpul)liq}ie franraise une »ié(/aî7/c d-’arcfent porlant 
» l’efligie de ce monstre ' ; qu’elle favorisait également 
» de tout son pouvoir les enneniis de l'intérieur, 
» auxipiels elle prodiguait les trésors immenses 
» qu’elle possédait ; qu’elle fit compter une somme 
» de deux cent mille livres en constitution île rentes 
» à Hohan-Chabot, qui possède des terres considé- 
» râbles dans la Vendée, sur rétendue desfpiellos 
» s’est forme le premier noyau des rclielles, selon la 
» commune renommée^; que par l’entremise d'un 
)) nommé d'Escourt, ci-devant chevalier, elle prêta 
» une pareille somme de 200,(100 livres à la Uoebe- 



C’êtait une simple médaille très-ordinaire. 

Étant à l.ondres, madame tlu lîtirry plaea ioo,onn francs 
Dirent tiypothéqucs sur les biens de M. Kohau-Uhabot. 
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» foucault, ancien 6v6q«ie de Rouen ‘ ; que ce niéine 
H (l’Escourt, détenu à la Force, le nommé Lalmudie, 
» son neveu, et le ci-devant vicomte de Jumilliac, 
» émigré, ont reçu d’elle des sommes considéraliles 
» à la même é()Oque; (ju’elle provoquait des rassem- 
» blements dans son pavillon de Louveciennes, dont 
» elle voulait faire un petit cliateau fort, ce qui est 
» sunisamment prouvé par les hidl fusils m\e son bon 
« ami, le scélérat àWnffrcmontf esci*oqua pour elle à 
H la rmmici[)alilé de Paris, sous le prétexte (pie c’était 
H la municijialilé de Louveciennes qui demandait ces 
H fusils, ce (pti a été reconnu faux; (péelle compluit 
» tellement sur la contre-révolution, à laquelle elle 
H travaillait si puissanmieul, qu’elle avait fait caclier 
» dans sa cave sa vaisselle plate et autre argenterie; 
» (|u’elle avait fait eiiterrei’ dans son jardin ses dîa- 
» mants, son or, ses pierres précieuses, avec les 
» titres do noblesse, brevets, etc., de l’émigré Grail- 
» Ict^; (|u’elle avait également fait enterrer dans les 
» bois les bronzes les plus riches et les bustes de la 
M royauté; et (ju’elle avait dans un grenîei* un inaga- 
» sin énorme de marchandises et d’étoffes du plus 
» haut prix, dont elle avait nié l’existence; qu’il a 
» été trouvéî cliez elle une collection rare d'écrits et 
» de gravures contre-révolntioniiaires; que lors de 

sou séjour à Londres, elle a inibliquemenl porté le 
H deuil du tyran ; tpie cette femme, enfin, qui a fait 

9 

* Ces 200,000 francs n’ont jamais été iirétés. 

* Graillet avait épousé une de ses cousines. 


20. 
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» imit le mal (nii était ou elle, et dont Forlli, le 
» fameux espion anglais, s’élait adroitement servi 
» comme d’un instiaiment utile a\ix desseins |>errides 
» des cours des Tuileries et de I.omlres, entretenait 
» des corrGS|)ondanees et des liaisons avec les enne- 
)) mis les plus cruels de la Hépiildiipie, tels que Crus- 
» sol, de I\)ix, Canonet, Galonné, etc., et une foule 
» d’autres, dont il serait trop long de «loniier l’énii- 
mération; (pdcllc était tellement protégée par le 
» parti jninistériel de la Grande-liretagno, (pie tpiand 
» la guerre fut déclarée à cette puissance, elle resta 
» tranquillement à Londres, tandis ([ue les Français 
» en étaient cliassés ou horril)[emenl |>erséciités, ce 
)) (pii ne peut laisser ancnn doute sur le rôle odieux 
» ()iie jouait cette femme, ipie l’on doit regarder 
» comme un des |)lus grands fléaux de la France, et 
)) comme un gouffre épouvantalite dans lecfiiel s’est 
» engloutie une ([uantité elfrayanle de millions, etc. » 
ï.e S décendne frimaire an Ilj, madame 

du Barry fui conduite au supplice. 

On sait qu’elle jeta les hauts cris depuis la (Concier¬ 
gerie jusqu’à la place de la lîévoliilion, où était ilres- 
sée la guillotine. Elle avait une telle fraveur de cette 

■ ^ X 

horrible mort, (pi’arrivée sur l’échafaud elle cria à la 
foule (jui l’entourait : .1 moi! .1 moi! et s’adressant 
ensuite au bourreau ; Encore un momen/, nionsirur, 
Je vous en prie, lui dit-elle les larmes aux yeux. Un 
insfaiït après, elle avait cessé de vivre 


’ Voir îui.x mites, le récit ir 1 
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On a vil, le jour inêine de rarresfalion deniadamo 
du lîarry, (.'reit'P faire mettre les scellés sui' une par¬ 
tie tlu moltilicr du château île Louvecienncs, Le len¬ 
demain, il revint accompai^né du jui^e de paix, son 
ami, et ils procédèrent seuls à lu continuation de 
la pose des scellés et à l’examen des richesses de ce 
lieu. Jnsipi’au 27 , Greive fut parfaitement le maître 
de faire tout ce que l»on lui semblait dans cefte lialn- 
talion, et Ton verra dans le résumé historique des 
opérations des commissaires envoyés par le direc¬ 
toire du département île Seine-et-Oise que des 
soupçons sérieux s’élevèrent dans leur esprit sur la 
probité qui avait présidé à ce premier travail. 

Saïa/tave^V ancien domestique de madame du Barry, 

faisait partie du comité de saint puiilic du district de 

Versailles. Creive ^ dont prestpic tons les membres 

de ce comité étaient les amis, üt nommer Salamive 

et un appelé Soyer commissaires cluu’fïés do |n’endre 

« 

connaissance des scellés apjmsés par le juge de paix 
de Marly. Ou pense Inen que ces deux commissaires, 
en se rendant à I.ouveciennes le 27, a|iprouvèrent 
tout ce qui avait été fait. Ils nommèrent ensuite pour 
la garde des scellés Fournier, le père ilu juge de 
juiix, et Zamor, ce nègre si excellent et si inteUiyent 
patriote De plus, [lour la sûreté des trésors ren¬ 
fermés , on étalilit une garde conqiosée <ie dix-huit [>a- 
triotes faisant partie de la société des sans-cnlottes de 
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Loiiveciennes. C’était une fort l)onne afïïiire pour ces 
patriotes, car on voit dans le résumé liistorit|ue dont 
on a déjà parlé «pie celte garde, depuis son instal¬ 
lation jus(jiraii 13 frimaire, c’est-à-dire en soixante- 
dix jours, avait déjà coûté 9,274 livres. 

On n’attendit pas la condamnation de madame du 
lîarry pour fouillei' dans sa maison, et l’on procéda 
comme si l’on avait été sûr de sa mort. Des commis¬ 
saires spéciaux furent désignés pour faire l’inven¬ 
taire et l’estimation de loMtce(|ui s’y trouvait. Outre 
un précieux mobilier, de nombreux objets d’art et 
des bijoux de prix, les commissaires ont surtout été 
frappés de la quantité d’objets de toilette, tels que 
dentelles , corsets de toutes couleurs, brodés en soie, 
or et argent; étoiles de soie et de velours, simples 
GU brochées d’or et d’argent, coupées ou en ftièces, 
et en si grand nombre, (ju’elles furent estimées à 
environ 200,000 mille livres, mises à |)art et desti¬ 
nées à être vendues à l’étranger C 

Cependant, malgré les’rccbcrrhes les pins minu¬ 
tieuses, un grand nombre des cachettes faites |)ar 
madame du liarry avaient échap[)é aux regards scru¬ 
tateurs des commissaires. Le jour même de sa mort, 
persuadée «pie c’était moins à sa personne (pi’à ses 
richesses tpi’on en voulait, et (ju’en faisant connaître 
exactement les divers endroits où elles étaient en¬ 
fouies, elle pourrait sauver sa vie, elle se décida à 
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en faire la déclarai ion ; ce ([uî ne la sauva pas, niais 
fui la L-aiise de la mort de Morinj le seul de ses 
düinesliqnes resté lidèle. 

Celte déclaration servit lieaiicoup aux coinniis- 
saires dans leurs reclierclies, comme on le verra (.lans 
le résumé liislorique. Dans le grand nondire de liijoux. 
indiipiés, on en voit qiielqueS'Uiis (jui montrent son 
inliniité avec le duc de Brissac. Ainsi elle indique 
dans une des caclietles « une boîte, montée en cage 
d’or, avec le portrait de l’épouse de Brissac ; — un 
portrait de la tille de ce dernier, monté en or; — 
un autre de son frère ; — une boîte d’écaille blonde 
montée en or, avec une très-belle pierre blanche 
gravée, où est le portrait de Bi issac et de la décla¬ 
rante ; — un portrait en émail de la grand’mère de 
Brissac; — deux tasses d’or avec leurs manches de 
corail, et ipielques autres objets appartenant à Bris¬ 
sac; — une paire d’éperons d’or, avec des chillVes 
appartenant à feu Brissac ». 

Deux jours aiirès la moi‘t de mailame du Bairy, 
Foinpiier-Tainville écrivit au directoire du déjiarte- 
meiil de Seine-et-Oise pour lui annoncer le juge¬ 
ment et faire procéder au séipiestre des biens de la 
condamnée, et le 4 nivôse suivant (24 décembre), 
le directoire prenait la délibération suivante ; 

« Vu par radministration la lettre de raccusateur 
public près le tribunal révoliitioiinaire, du 20 fri¬ 
maire, (pu annonce que la femme du Barry a été 
condamnée, par jugement de ce tribunal du 17 du 
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même mois, à la peine de mort, et que tous ses biens 
étaient ac(]uis et confis({ués au profit de la nation, 
il convenait de faire ju’océdei’ au séquestre des biens 
de celte condamnée (pii sont situés dans rétendne du 





» Vu la lettre adressée le 10 du mois dernier par 
radministration jirovisoire des domaines nationaux 
aux administrateurs composani le direcloire du 
dé[)artement de Seine-ct-Oise, de lacpielle il apport 
(juc le glaive de la loi a fait tomber la létc d’une 
femme (pii avait la [lius grande part à la dilapidation 
de la fortune pu!>li([ue et (pii, à ce premier crime 
que la nation avait à lui reproeber, a joint celui 
d’émigi’er cl d’avoir des relations avec les ennemis 
de notre liberté, tps’ii iinjioi'te cpie les mesures k^s 
plus [iromptes soient prises [lonr (pioee (jii’elle avait 
conservé des scandaleuses prodigalités de l’avant* 
dernier tvran rentre eu (uitier sous la main de la 

V 

nation; il engage donc radministration , si les scellés 
ne sont déjà mis dans sa dernière deiuenre, à Lou- 
vecieinies, à les y faire apjioser sans délai et à faire 
procéiler le plus tôt possible à rinventaire, afin de 
mettre la régie en |)Ossession des iinmeuliles et d’avoir 
un moyen de tirer du mobilier le meilleur parti pos¬ 
sible ; tpi’au surplus radministration ne saurait meti re 
. lro|> tic soins dans le choix dos gardiens <jui y sont 
ou <pii y seraient établis, ni les faire surveiller avec 
trop d'exactitude; ([ue les objets précieux que ren¬ 
ferme cette liabitation perdraient beaucoup de leur 
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valeur si l’oii n’appoiiait la plus grande attention à 
einj>ôclier (]u’ils ne soient dégradés, et (pi’il y en a 
que , vu leur peu rie volume, il serait facile de sous- 


traire. Il invite radministration à 


le tenir au courant 


de ce {{u’elle fera pour remplir le vœu de cctie lettre 

et pour (pie la Uépulilupie ne perde rien de ce 

qu’elle doit retrouver dans celte iuiportanle coulis- 

■ 

cation ; 


» 1/administrai ion , considérant que les scellés ont 
été apposés chez ladite femme, à Louvecicnnes, et 
riinœnlaire fait dès le mois de févjicr dernier, arrête 


qu’en attendant la vente des inimciddes ayant ci- 
devant appartenu à la femme du Barry, à laquelle il 
sera procédé le jilus tcît possible, il sera à la pour¬ 
suite et diligence du directoire du district de Ver¬ 
sailles, également [irocédé à la vente de tous les elfels 
mohiliers ju'oveiiant de cette femme; 

)) Invite en outre le directoire du district de Ver¬ 


sailles à exercer la surv'eillancc la jilns active sur les 
gardiens tpii sont déjà établis dans la maison qu’oc¬ 
cupait cette femme, ou (jui leur seront substitués, 
jiour ])révenir la dégradation des objets jirécieux 
qui s’y Irouveiit et la spoliation de ceux f|ue leur peu 
de volume rend faciles à soustraire , coimne aussi à 


comtatiT les effets r/ifi ont pu eirc <lisfraUs du mobilier 


de celle femme J, pour en assurer le recouvrement. 

>» Arrête aussi (pie le directeur de la régie natio¬ 
nale sera tenu de prendre, conjointement avec le 
directoire du district de Versailles, les mesures con- 
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veiial)les pour opéi'er le séfjnestro des biens de cette 
femme, et(|iie, dès à présent, radmiiiistration lui en 
sera coidiée [»our la conservation des droits tant de 
ses créanciers (jne de la lîéjmljlitiiie » 

Par suite de cette délil*ération, le district de Ver¬ 
sailles donna de nouveaux |>ouvoirs à la commis¬ 
sion qu’elle avait cliargée dès le 21) frimaire de jiro- 
céder à rinventaire et à la constatation des objets 
mobiliers, d’art, etc., de toute natuie du château de 
Louveciennes. 

Cette commission s’était déjà transportée à t,ou- 
veciennes, et elle procéda consciencieusement à 
ce travail long et dilücile. On voit, dans les nom¬ 
breux proccs-veriiaux particuliers adressés par elle 
au district de.Versailles comluen elle eut de peine 
et souvent de luttes à soutenir avec ceux jus¬ 
qu’alors chargés de ce travail, pour y étatdii’ l’ordre 
et la clarté et remplir le mandat ipii lui avait été 
confié. 

Lnrs{(u’elle cnit sa mission terminée, elle adressa 
au directoire du district de Versailles les divers pro¬ 
cès-verbaux lies opéi ations dont chacun de ses mem¬ 
bres en jiarticidier avait été chargé. Les [n’ocès-ver- 
baux étaient accompa.gnés d’un résumé lustoriquc du 
travail .général de la commission. Ce résumé raconte 
tout ce ([ui s’est passé à Louveciennes depuis la 
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mort <lc madame du Bai ry jns(iii’au moment de la 
vente de ses eOets; il est, par consétjuent, le complé¬ 
ment de ce récit. 


UKSUMÉ HISTOIUQUE 


DES OPEn\TIO>ÎS DES COllillSSAlRES DE LOUVECIENSES. 


« La du Barry, condamnée à mort jiar le (rihunal 

révolutionnaire de Paris, le 18 frimaire, a fait le 

même jour la déclaration des lieux oii elle avait ca- 

« 

clié dilî'érents ûl)jels précieux, et des personnes à qui 
elle les avait condés. 

» Kii conséijuence, les commissaires, à leur arri¬ 
vée à Loiiveciennes, le 21 frimaire, se sont occu¬ 
pés rPaliord des moyens de parvenir à la découverte 
des objets déclarés. — Le moyen qui devait être le 
plus fructueux était de 'faire traduire à Louve- 
ciennes Morin valet de chambre de la du Bari v et 

7 ILI 

son Itomme de conliance; aussi les commissaires ont 
écrit à raccusaleur public, et lui ont même envoyé 
un exprès. 

» Avant que de procéder à aucune recliercbe, Us 
ont interroiîé pendant plusieurs jours ceux des 
domesli(jues de la du Barry qui n’avaient pas été 
arrêtés avec cette femme. D’après les dé[)osilions 
qu’ils ont reçues, ils n’ont trouvé de coupables 

ière- 


(jue le nommé Déliant, frotteur, 



* Morin fut condamné à mort quelques jours après, comme 
complice des crimes de la du Uarrtj. 
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iiieiil la femme Déliant, «lénommée dans la déclara¬ 
tion de lu du Darry, comme dépositaii-e de deux 
hoîles renfermant des bijoux, diamants cl autres 



'ecienx. 


)) La fausseté (lui avait dicté les réjmnses de la 
femme Déliant a engagé la commission à la mettre 
en arrestation chez elle, avec son mari, et à leur 
rionner deux gardes choisis par la immîci])alil6 du 
lieu. 

)> Le nommé Déliant, frotteur, a j)rouvé par ses 
déclai'ations moins de mauvaise foi <]ue sa femme. 
Ccl liomme, moriliond depuis longtemps, a paru 
avoir peu de connaissance des dépôts confiés à celte 
dei'uière, et depuis huit jours ii est mort à rinlirine- 
rio de Versailles, où la commission l’avait fait trans- 



» l/d femme Déliant, lors do son premier interro¬ 
gatoire, le 52 fViinaire, avait simplement déclaré (jiie 
la du lîarry, cim[ ou six jours avant son arrestation, 
lui avait mis dans son tahlier plusieurs [)a{[uets enve¬ 
loppés de papier; que le môme jour, d’après les 
ordres <le sa maîtresse, elle les avait cachés dans-un 
fumier contre la melonnièrc; mais la suite prouvera 
la fausseté de cette déclaration. 

» l.e frimaire, jour de l’arrivée de Morin, la 
femme Déliant, voulant prévenir les penjuisi lions que 
les commissaires se disposaient à faire chez elle, 
avait, le môme jour, deinnmié à leur jairler; mais les 
commissaires étant, dans ce momenldà, occupés à 
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fîlire fouiller le jiinlin de Morin ^ le citoyen Gi'cive^ 
commissaire dn Comité rie siireté générale de la Con¬ 
vention, s’est l'cndii chez ladite Déliant. Olle femme 
lui a remis cent quatre-vingt-treize louis simples en 
or, à elle confiés parla du liarry quelque lempsavant 
son rlernier vovaue en Angleterre. 

» Le 10 frimaire, les commissaires ont interrogé 

■ 

ladite Déliant. Il résiille de sa déclaration (pie la 
du liarry, à l’époque de son dernier voyage en Angle¬ 
terre, lui avait remis trois colTres l'enfermant heau- 
coiip d’ohjets précieux, pour les mettre soi-rlisant 
pins en sûreté et à Tahn d’être volés; que le lende¬ 
main de l’arrestation de la du liarrv, ladite Déliant 
les avait déposés dans la maison de la veuve Auhert, 
sa mère, où ils sont restés environ douze jours; ([ue 
les perquisitions exercées dans la maison do la du 
liarry et dépendances lui donnant à craindre (ju’on 
ne troinàl chez sa mère les cofVi'Cs y dé[)osés, elle 
avait, la veille de son arrestation et de son incarcé¬ 
ration aux liécollels’, ouvej’t les (lois ('otlVes, avait 
vi<lé les objets y contenus, les avait mis dans son 
tablier et cachés le même soir dans un fumier contre 
la melonnière, à rc\ce|»iion ûe (piatre rouleaux de 
louis simples, d’un gobelet d’or avec son couvercle, 
d’une bourse pleine de jetons d’argent et de {|uel<ju£'s 
flacons; que sa mère avait jeté le leinjemain dans la 
pièce d’eau du Grand Jet de .Marly ces dernieis 

* Prison de V ersailles où l’on renfermait les prisonniers 
politiciues. 
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ol)jets, à l’exception cependant de (juatre rouleaux 
de louis, (ju’elle avait siardés pour elle sans en donner 
connaissance à son mari. 

)) Les "2^ et ;2ü rriniuire, les coiimiissaires ont 
inleiToe:é Morin. Mais avant de rendre compte 
des découvertes (ju’ils ont laites sur ses indications, 
il est nécessaire de suivre la conduite de la i’emine 

Déliant. 

» Le meme jour de rinletTOgafoire de cette der¬ 
nière, il a été déposé entre les mains des commis¬ 
saires, i>ar Agatim Gournay et la femme Borgaid, 
une montre enrichie de diamants, trouvée par elles, 
il y avait six semaines, dans une [lièce d’eau du jar¬ 
din de Marly; et j)ar Jactpies lîicliard, fontainier, 
deux llacons de cristal de roche, sans bouchons ni 
sans garnitures, et trouvés dans la même pièce. 

» La femme Déliant avait été présente au dé})ot de 
la montre dont est question, et cet acte de proluté, 
peu conforme à son caractère foui be et à sa conduite 
plus que suspecte, la faisant regarder elle-inême 
comme très-coupable à ses propres yeux, cette 
femme, sous prétexte de satisfaire des besoins natu¬ 
rels, a sui'pris la surveillance de ses gardes et s’est 
coupé la gorge avec iiu rasoir. 

H Les commissaires ont fait dresser par le juge de 
paix procès-verbal de cet événement, (|ui n’a pas eu 
de suites funestes, au nioven (.les soins du chirurgien 
appelé alors. 

» Dans le même moment, le mari de ladite Déliant, 
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alité depuis longtemps, ayant déclaré que sa femme 
avait jeté quelque chose par la fenêtre, l'on a trouvé 
dans une gouttière, au-dessous du charbonnier, sous 
la fenêtre de la chambre tlesdits Déliant, quatre boi¬ 
tes, dont une d or enrichie de diamants, une autre 
aussi d’or; lesdîtes renfermées dans un sac à poudre, 
jetées comme il est dit par ladite femme Déliant, 
quoiiiue celte tlernière n’ait jamais voulu en con¬ 
venir. 


» Les commissaires ont séparé ladite Déliant de 
son mari, lui ont donné deux gardes pendant deux 
jours, au bout desquels ils l’ont fait transférer à J’in- 
lirmerie de Versailles, où elle est encore, 

» Les bijoux, diamants et autres elfets précieux, 
cachés dans le fumier par ladite femme Déliant, y 
ont été trouvés {lar le citoyen Greive deux mois et 
demi après l’arrestation de la du Barry; mais comme 
on H a jamaix eu l'état <téxi(jnalif et la cotmatssançe 
poxilive lies ohjetx (jue re)ifermaient les Irais hottes, il 


reste incertain si tous ont été trouvés. 


» Sans vouloir rien préjujjer sur ta conduite que l'on 
a tenue, le 1 I frimaire, lors de cette découverte, les 
commissaires ignorent s’il y a eu un procès-verbal 
dressé au moment même, mais il ne leur a été remis 
d’autre procès-verbal que celui de reconnaissance, 
fait le 13 frimaire, tiar Houdon, juge de paix actuel 
de Louveoiemies, c’est-à-dire deuw jours et demi après 
la découverte, le juge de paix n’ayant été appelé qu’à 
cette époque. 
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)) Quant aux objets jetés dans les |>it*ces d’eau du 
jardin de Marly par la mère de la feinnie Héliaut, on 
a trouvé seiileiiieiït la montre déposée par Aiïatlie 
Goiirnav et la femme lîoryard, les deux flacons remis 
par Uichard, deux autres tlacons trouvés par les 
commissaires lors tic leurs |)erquisitions dans la jtîcce 
d’eau du Grand Jet de .^larlv, un (lacon remis au 
moment meme par Joséphine Lochanl. Il reste con- 

I 

sét{uemment à recouvrer le golielet et le cou\ercle on 
or, provenant d’un plateau de toilette, et la bourse 
pleine de jetons d’argent. 

» Après être entrés dans les détails des déclara¬ 
tions toujours tardives, toujours partielles de la 
femme Déliant, de la nature des dé])ôts précieux (jui 
lui ont été confiés par la du lîarry, de Tusage incon¬ 
cevable tprellc en a fait, des événements tragi(|ues 
qui ont suivi sa conduite, les commissaires r(‘n(lent 
compte du résultat de >lorin, valet de chambre et 
a^ent secret de la du Harrv. 

» Les penpositions les plus amples avaient été 
faites dans le jardin de ce [)révenn, et toujours intVuc- 
tueusement. Cet liomme allait être jugé, exécuté, 
emportant avec lui la connaissance 'des diflcreiits 
dépôts, si les commissaires n’eussent pas écrit à l’ac¬ 
cusateur [mblic, ne lui eussent pas envoyé un exprès 
au moment où .Morin allait subir la jfeine due à scs 
crimes. 

»i Les 24 et 2(> frimaire, les commissaires ont inter¬ 
rogé ce prévenu : d’a[)rès ses déclarations, et sur 
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ses iiulicfitions, ils oui trouvé cacliés derrière des 
bois de cliarpeulc placés contre un mur du jardin de 
Morin une douzaine de cuillers d’or à café ; dans 


le ptrenier au-dessus de la cuisine de sa maison, une 
croix d’argent, nu calice et une patène (rargent; 
une hotte à t|uadril!e, la boîle, les liches et contrats 


en ivoire, incrustés en or; dans le jardin de Morin 


cl enterrés en divers endroits sous des arltres hors 


de monter, et près la grille, deux boîtes de sapin 
renfermant, savoir : 


Argent Itlaiic . .. 

■4b doubles louis.. 

Lu louis en or. 

2 guitn'es et une denii-giiiiiée. . : . . . 

Total. . . . . 


7,203 liv. 
1,1)20 
24 
30 

9,183 liv. 


M En outre, 99 jetons d’argent et un glolte d’ar¬ 
gent-vermeil. 

é 

» D'après la déclaration de la du Barry, on aui'ait 
du trouver douze sacs de 4,200 livres environ, et 


(litTérenls objets précieux. Cependant lesdites boîtes 
ne renfermaient que ciiuj sacs, les louis, les guinées 
en or et le gobelet d’argenl-vermeil. 

» Il est à croire <|iie IMorin en a détonrné une par¬ 
tie; l’espérance (ju’il avait d’êire acquitté l’a sans 
doute engagé à ne pas déclarer les iléputs qu’il avait 
faits [)Our le compte ilc sa maîtresse et pour son pro- 
jire compte, et il serait nécessaire de faire fouiller son 
jardin en entier. 
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)) ^.escolllmi^;sai^es ont aussi trouv^^ dans la ehamlu e 
de Morin, et sur ses indications, une râpe à muscade 
en argent , dans un étui d’argent ;nn pa([iiel intitulé 
Graines de panais y contenant dix-sept aunes de galon 
d’argent à livrée, et quelques autres objets, 

» l.es perquisitions antérieures laites par le citoyen 
Greive avaient procuré la découverte de 31)3 li\res 
en argent i>lanc, d’un billet qui prouvait que Morin 
était chargé de faire passer cette somme à l'alibé de 
Foutenille, poste restante, à Coblentz. Cette somme 
existe encore dans la chandu’e de florin, et les com¬ 
missaires du district cliargés de faire rinventaîre en 
rendront compte en tant que de l)esoin. 

n Les commissaires ont fait ce qui dépendait d’eux 
pour tirer de Morin tous les aveux (jui pouvaient 
aider leurs découvertes ; mais cet homme n’a déclaré 
que les dépéts trouvés antérieurement, et il est hors 
de doute (pi’il avait la connaissance de plusieurs 
autres, dans le cas où sa conduite contre-révolution¬ 
naire n’aurait pas été dévoilée et punie. 

)) L’objet principal de la mission des commissaires 
était de faire des recherches. Quoique le citoyen 
Greive eut ilécouvert une grande partie des olg'ets 
déclarés et non déclarés par la du lîarry, il restait 
encore des recherches à faire, et les commissaires 
n’ont rien négligé pour les rendre heureuses. 

» A cet elfet, ils ont renouvelé dans plusieurs 
endroits les perquisitions les plus exactes. Ils ont 
fait fouiller deux fois dans le jardin de Morin, et deifx 
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jours de suite dans la cave cominune de la maison 
de la du lîarry; mais ces nouvelles fouilles n'ont pro¬ 
duit aucune découverte, et quoique que l’on soit 
bien persuadé qu'il existe encore des dépôts cacliés, 
il faudrait avoir, pour les trouver, des indices parti¬ 
culiers, les terrains environnant la maison de la du 
Barry étant trop spacieux {>our qu’on puisse iiasar- 
der de nouvelles fouilles, dispendieuses d’ailleurs et 
d’un succès incertain. 


H D'api ‘ès l’arrêté du comité de salut public et les 
instructions du miuislre, les coiiiniissaires devaient 
remet Ire à la Trésorerie nationale les assii^nals; 

7 

es{)èces monnayées, et aux domaines tout ce cpii con¬ 
sisterait en bijoux, diaman ts et autres olijets précieux. 

» Pour remplir une partie de leur mission, il ne 
suffisait })as de faire un simple inventaire t!e ces 
objets, il fallait en faire le récolement exact, pour 
opérer la décharge des commissaires et gardiens res¬ 
ponsables. 

» A cet etfet, les commissaires ont procédé au 
dépouillement de tous les procès-verbaux de Tan- 
cien et du nouveau juge de paix, dressés sur la 
ré(jiiisition du citoyen Greive , commissaire du comité 
de sûreté générale de la Convention, en présence 
des officiers muuici|>aiix de boiiveciennes. ils ont 
fermé l’état désignatif de tous les ol>jets y inentionué.s 
par nature et espèce, on distinguant par ordre l’ar¬ 
genterie, les elfets en or, etc. 

» Ce relevé, nécessaire pour assurer la justesse de 

21 . 














324 


MADA^IE DU BAR R Y. 



cl 


raison de la lecture ([u’il a fallu prendre de tous 


les procès-verbaux, et de ce (jne chaque olijet se 


trouvait mentionné isolémonl dans un procès-verbal 
et dans un autre. 


M Les coinmissaires ont d’abonl procédé à la recon¬ 
naissance tl’une soruiue de 37,1)80 livres en numé¬ 
raire, trouvée cliez la du lîarry. Cette soinnie, jointe 
à celle de 13,815 liv. découverte par la coinniissîon, 
forme celle de 51,801 liv. remise pai* elle à la Tréso¬ 
rerie nationale. 


■ » Il avait été ti'ouvé, en outre, dans la commode 
de la cliainln-e à conchcr de la du Rarrv, une somme 

V * 

de 3,113 liv. en assignats; mais celte somme a été 
mise par les citoyens Lacroix et Musset, re[)résen- 
tanfs du peiij)]e à Vcjsaillcs, à la dis{)Osilion du 
citoyen Greive, pour subvenir aux dépen.ses fin 
moment, et il reste encore une somme de 29 Vw. en 


assimiats, et 7 liv, en argent inonnavé. 

W f * . 

» Les commissaires observent iju’il a été ( 
entre leurs mains, le 27 nivôse , par le citoyen Four¬ 
nier, ancien juge de paix, à rappiii d’un procès-ver¬ 
bal de découverte, chez la femme (juiture, une 



somme de 1,200 liv., savoir : iOO liv., dont 200 liv. 
démonétisées appartenant à Morin, cl 800 livr, au 
nommé Pétry, coiffeur, détenu à Paris. Les commis¬ 
saires ilu tlislricl chargés de faire rinvenlaire ren¬ 
dront compte de ces sommes et des autres en tant 
que de besoin. 
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» Les commissaires, en suivant Tordre de leur 
relevé sur les procès-verbaux remis entre leurs mains, 
ont fait, en présence du ciloyen Greive, du juge de 
paix et du maire de Louveciennes, le récolement et 
la reconnaissance de l’argenterie, des effets en or, 
cristaux, bijoux, diamants et auti es ol»je(s précieux, 
mis sous les scellés dans la chambre à couclier de la 
du lîarry, n® 4. Us ont rédigé procès-verbal de cliaque 
opération, et en ont donné copie au ciloyen Greive 
et à la municipalité du lieu. 

» Cette vérilication leur a demandé un temps très- 
long, attendu que beaucoup de ces objets n’avaient 
pas été désignés suivant leur nature et espèce, et 
suivant les termes techniques qui leur convenaient. 
Peut-être que le pUmir d'avoir fait tes découvertes, la 
précipitation avec laquelle on a procédé à leur inven¬ 
taire, ont fait négliger les formalités de la rédaction et 
l’exactitude dans la prescription et reconnaissance des 
objetsi mais en général les commissaires ont apeiru un 
défaut d’ordre , et ils ne peuvent mieux le prouver que 
par le grand nombre d'effets qiCüs ont reconnus n’avoir 
pas été inventoriés. Le désordre ne porte pas seule- 
ijient sur les objets découverts, mais sur tous ceux 
en é\idence tians la maison. Ces objets sont épars et 
en confusion. 


1 ) Les commissaires ont trouvé, dans dilférentsendroits 
de la maison, plusieurs étuis de chagrin et galuchat, 
qui renfermaient sans doute des effets précieux et qui, 
cependant, ne font pas partie de ceux inventoriés et 
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reconnus. Les coinniissaiies ont vu^ entre autreséliiis, 

ir 

celui dans lequel devait se trouver une pairedeltoiicles 
de souliers en or, garnies de perles, dont l’evistence 
antérieure est prouvée par la déclaration inéine de la 
du liarry. Tous ces étuis ont ététroucés vùies. Les com¬ 
missaires ignorent si les objets (ju’ils contenaient 
existaient au moment de rarreslalion de cette feinme, 
ou si elle n’en aurait pas disposé clle-niêine, d’une 
manière ou d’une autre. 

1 ) Les commissaires ont remis siiecessivemenf à 
l’administration des domaines l’argenterie, les 
bijoux, diainaiKs, elîets en or, et généralement tous 
les objets provenant soit de leurs découvertes per¬ 
sonnelles, soit des découvertes faites avant eux par 
le citoyen Greive, coniinissaire de sûreté du comité 
général de la Convention. Ils invitent à en acquérir la 
preuve par l’examen de l’élat ci-joint, dont les objets 
y mentionnés poileiit le numéro corresponrlant 5 
celui des objets désignés dans les procès-verbaux et 
récépissés de remise aux domaines. Ils joignent aussi 
au présent résumé historique d’o|)éralious l’état de 
comparaison des olïjets déclarés [)ar la du Ban y et 
trouvés, avec ceux (jui restent à ilécoiivrir. 

M Jus({ue-h'i les commissaires avaient rempli l’ob¬ 
jet intrinsètjue de leur mission. .Mais la nature même 
de leurs fonctions les a entraînés tlaiis tme quantité 
de détails dont ils devaient prendre connaissance, 
autant parce qu’ils se sont trouvés liés à leurs fonc¬ 
tions que parce rjue le besoin de se mettre à l’abri de 
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tous reproches leur recommandait de faire tout ce 
qui inDiressail le bien jmhltc- 

» Des mesures de sûreté générale, relatives à la 
conservation des dépôts précieux, existant dans a 
maison de la du Burrv, avaient exiiié la surveillance 

^7 I -J 

d’une garde assez nombreuse ; mais renlcvement suc¬ 
cessif de ces dépôts demandail une économie dans 
celte dépense. En conséquence, les commissaires ont 
réduit, le G pluviôse, la garde àsixbommes, au lieu 
de dix-huit. Cette garde, depuis le 2 vendémiaire, 
jour «le son établissejiient par le citoyen Greive, 
jus(iu’au 13 frimaire, avait été juiyée sur des fonds 
mis à la disposition du citoyen Greive, savoir : 
3,1 i3 liv. par les ciloyens Lacroix et Musset, repré¬ 
sentants du peuple à Versailles, et 3,000 liv. par 
Voulant et Jajot; mais le citoyen Greive n’avait plus 
de fonds disponibles. Il est du encore à la garde lu 
somme de 3,151 liv., et les commissaires en ont 
envoyé l’état à radnuuistration du district de Ver- 

«J 

sailles. 

» l.e l)esoin de rétablir l’ordre dans la maison de 
la du Barrv devait fixer la sollicitude des commis- 

L' 

saires. Ce soin paraissait cependant devoir apparte- 
tenir plus particulièrement au citoyen Greive, qui 
depuis longtemps habitait la maison de la du Barry, 
connaissait les causes de la dépense, et l’avait mise 
ou laissée sur le pied où,les commissaires font trou¬ 
vée. — Mais le citoyen Greïce, trop occupé sans doute 
de l'exécution des grandes inesures de sûreté générale^ 


t 


•% 


» • 
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« 
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iionl il annonrail êire chargé par sa riimlité mêm€j 
n'avait pas le temps d'etitrer dans tes petits détails. 
Les commissaires ont cru devoir prendre sur eux 
de faire la reforme commandée par réconomie, 
en attendant d’ailleurs la solution de plusieuis (|ues- 
tions dont la nature les attachait encore à leur 
place. 

» Jusque-là dilTércnfes circonstances, dont il sera 
parlé ci-après, avaient occasionné une dépense assez 
considérable de bouclie et de cliautTaçe : mais les cir- 
constances n’étant plus les mêmes, les commissaires 
ont jugé devoir rompre le cours de cette dépense, A 
cet effet, ils ont arreté les mémoires du boulanger, 
du bouclier et des autres fournisseurs de la maison. 


Ils ont envové à radministralion du district de Ver- 

\ 

sailles le bordereau de cette déjiense, montant à la 
somme de 2,749 fr. 

» Cette tlé[)ense, «lont le citoyen Greive peut 
remire compte mieux que personne des causes tpii 
l’ont déterminée, a été plus considérable pendant le 
cours de sa mission. En général, cette dépense a été 
faite par les différents commissaires qui se sont suc¬ 
cédé, par le juge de paix, son greflier, par les oili- 
ciers municipaux, dans un tenqis où le secret des 
opérations demandait leur permanence continuelle, 
par les jiersonnes (pie fe citoyen Greive a emidoyées 
à aimer les étoffes , à peser les matières d’or et d’ar¬ 
gent, par les prévenus traduifs devant la commis¬ 
sion, liai' les gendarmes, huissiers qui les ont acconi- 
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pagnés, enfin par tontes les personnes dont la pré¬ 
sence a é(6 reconnue nécessaire, 

» Les fonctions des coinniissaires ont acfpiis, par 
relfct des circonstances, une plus grande latitude. Ils 
ont appris, par e\.ciiiple, <]u'il existait à l’aris, dans 
la maison de lîrissa(‘, un colïrc de fer caché entre 
deux hoiseries. A cet etï'et, ils sont allés plusieurs 
fois à J*aris pour se concerter avec le ministre sur 
les moyens à employer pour sa découverte. Le mi¬ 
nistre a écrit lui-Miéme au comité de surveillance de 
la Fontaine de Grenelle, pour Finviter à nommer 
deux inembres pour seconder les commissaires tians 
leurs reclicrclics. I.c citoyen Villetle s’est présenté 
lui-inénie au comité de cette section, à celui de sûreté 
générale ; mais les formalités à remplir pour la levée 
des scellés chez Brissac ont an èlé sans doute l’usage 
de toutes mesures, et le colfre de fer reste encore à 
découvrir, ou, s’il a clé découvert, la commission 
rignore. 

% 

)i Fes commissaires ont aussi, sur la réquisition 
des citoyens Lacroix et Musset, représentants du 
peuple à Versailles, fait rinventaire du vieux linge 
existant dans la maison de la du liarrv, et Font 
envoyé à riiooital militaire de Saint-(;vr, 

4^ I V 

» Ces di fièrent es démarches et opérations ont occupé 
les eonimissaires en attendant la réiionsc à [ilusieurs 
(juestions de la solution descpielles dépendait la 
continuation ou la cessation de leurs fonctions. 

» Une de ces (jiiestions était de connaître la manière 
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dont ou disposerait des étoiles ]>récieuses existant 
dans la maison de la du Barry. Une grande partie de 
ces étofVes, dont la valeur peut s’élever à '2(10,000 
livres, ne pouvait être vendue qu'à Tétranger. !.e mi¬ 
nistre, sur les observations des coniinissaires, avait 
écrit au comité de salut public : depuis peu, ce comité 
a chargé radministration des subsistances d’en l'aire 
l’inventaire, et dans ce moment ce travail (x;cn[>e 
les commissaires. 


» Le rétablissement de l’ordre, des précautions de 
tout genre, le l)esoin d’éviter même des dilapida¬ 
tions, le besoin de litjuider la succession do la du 
Barry pour payer les créanciers, toutes (‘es considé¬ 
rations ont engagé les commissaires à demander ((u’il 
soit procédé promptement à l’inventaire du mobilier 
de la du BariT, et, de|)uis le 20 ]>luviuse, les citoyens 
Delcros et Lecjiio^" ont été nommés à cet elTet par 
radministration du district de Versailles. 


» Eu consé(juence, les pouvoirs du citoyen Vil- 
lette, seul commissaire du pouvoir exécutif à Louve- 
ciennes, doivent cesser lorsqu’il aura fini, conjoin¬ 
tement avec le commissaire des sul)sistances et ceux 


du district, l’inventaire «les étofLes dont il est S|>écia 


lement chargé par le ministre. 


» Voici la manière dont les membres composant la 
commission de Louveciennes ont cru devoir rendre 
compte de leijr mission, chacun pour les oj)ératioiis 
aux([uclles ils ont été présents, nonosblant les pièces 
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({u’ils joignent à ra[>[)ui de leur coiuple, certifiant le 
tout sincère et véritalile, 

» Signé à la minute : Ilnvé, Villette, Delcros, 
lloudoiiï Bicault et Lefjiioy, secrétaire', » 


( )iif re la commission générale, deux antres devaient 
s’entendre avec elle, l’une, pour faire passer immé¬ 
diatement à Versailles tout ce qui pourrait être 
employé par 1 Ktat, l autre, pour envoyer aussi dans 
cette ville les objets d’art, afin de les ajouter à ceux 
déjà très-nombreux provenant des maisons dn roi et 
des princes, (pie l’on réunissait dans le palais. 

\jd jncmière de ces commissions fit passer au dis¬ 
trict, en fer, cuivre, linge, literie, liarnais, sucre et 
eau-dc-vie, pour la somme de 128,089 fr. Le linge, 
la literie, le sucre et l'eau-de-vie furent envovés à la 
maison dcSainl-Cyr, transformée en hôpital militaire. 
Le reste fut déposé dans les magasins de l’Ltat. 

La commission des arts fit choix dos objets qui lui 
parurent dignes d’être conservés. Comme la plupart 
de ces œuvres d’art sont aujourd’hui dans les musées 
et dans les palais impériaux, il n’est pas sans inté¬ 
rêt d’en faire connaître l'origine, en donnant la liste 
dressée alors |)ar la commission. Ces objets sont au 
nombre de cin(piaule-cint[. 


1“ Deux tableaux de Vieil; 

2“ Cne l'aine avec éhapiteau et hase de granit d’itaiîe; 
Cne Vénus ('allipyge (lætile proportion); 

* Archives de Scine-ct-Oisc. 
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4“ Un Apollon du lîclvédèrc^ 

Thésée enlevant llcrniione; 

J 

0® Une Vestale enti’etenanl le icii sacré, suivie par 
dcuv curants^ 

7° Un groupe représentant Louis XV imrlé par (piatre 
guerriers; 

8“ Un petit 1)liste de Louis XV; 

9® Un feu en Inonze doré, cerf, sanglier et atlrilmts 
de chasse ; 

10° Un tableau représentant une marine, par Vernet, 
de huit pieds de haut sur cinq de large. 

11° Un autre tableau de même dimension, représen¬ 
tant une ruine, par Robert; 

12" Quatre dessus de porte, par l'ragonard; 

13° Une Xymphe en marbre’, fuyant, et un Amour la 
menaçant ; 


14° Une Raignense, de ralconnet; 

13“ Le buste de Louis XV, en marbre, par Pajou; 

1G° Une jiendule représentant rAmour porté pai‘ les 
Grâces, en bronze doré d’or moulu; 

1T° Deux vases de porcelaine de Sèvres, fond azur; 
18° Roux vases de iiorcelaine, forme étrusque; 

19° Un baiomèlrc et thermomètre avec cartouclies cl 
tigures de porcelaine; 

20° Deux vases en marbre blanc et porphyre; 

21° Deux feux dorés d‘or moulu, les plus riches; 

22° Deux figures en marbre blanc, pi'oporiion de deux 



23° Deux candélalircs â trois branches, 


représentant 


deux femmes groupées; 

24° Deux autres, en forme de bouteille; 
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2o“ Un feu (lort% en forme de vase-, 

2(3" Une table en porcelaine de Sèvres, les peintures 



rtv 


27“ Un vase de poi fihyre; 

2<S“ Un feu en fonne de cassolettes et pommes de ptii; 
21)“ Trois cliandeliers a trois brandies, en cassolettes^ 
30" Le buste de la du Han y, par Pajon, sur sa gaine ^ 
31" Uarlie d’im /or/c-p/inio; 

32" Deux grands vases <le porphyre* 

33“ Une harpe dans sa rolie de lalîetas noir; 

34“ Un tableau re[jréseniant la Fuite de rAinour; 

33" La Marchande d’Amours, par Vien; 

36* La Uruche cassi'c, par Ureuzc; 

37" Jupiter et Anlio[ie*, 

38“ Une pastorale, par Houclier, de trente-six jiouces 
de haut sur vingt-huit de large; 

3Ü" Un paysage, de Visnose; 

40* Une bordure ovale de trois pieds de liant, riche- 



fAiA JA 


ïC; 


nient 

41" Une autre de deux pieds de haut; 

42" Une commode de vieux la(|nc; 

43“ Une autre plaipiéc, en porcelaine de Sèvres, a 
sujets et figures très-jolis; 

w 

4i* Un tableau re|>réseritant la Visitation d’Fiisabetli; 

4o" Un autre représentant la Vierge et rUrifant Jésus; 

4(3* Un autre, non fini, représentant la du Harry on 
Hacebanie; 

47“ Un pastel : un Enfa 
d’après Drouet; 

48“ Un Enfant jouant du triangle, d'après Drouet; 

41)“ Un tableau représentant un enfant tenant une 




I' tia 
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|tommc, |K'int par Ürouel, de vingt pouces de liant sur 
dix-huit de large ; 

50" Un (ahleau : une remnie en lévite Idanche', 

51" Un antre : Louis XV en liahU de revue; 

52" Un autre : Louis XV enfant; 


53“ Une gravure enluminée repnisenlant un paysage*, 
54® l ne estampe représentant la femme Lehrun -, 

55® Un lalileau jieint sui* toile, [lar llolterl, représen¬ 
tant mie esquisse de la messe, de ipiatorze imuees de 
liant sur seize de large. 


Après les travaux: parlieulicrs des diverses coin- 
inissions, la eoiumission générale lit un relevé de 
tons les procès-verbaux d'inventaires, enlèvements, 
reconnaissances et venles du mobilier ayant eu lieu 
successivement sons sa direction ; elle y ajouta les 
récépissés de tlépiM des dilVérenls objets extraits de 
la maison de madame du Barrv, et elle envo\a cet 

V ^ t.- 

immense travail au district de Versailles pour le faire 


passer au directoire du éléparlement de Seine-et- 
Oise. Ce travail, avec toutes les pièces à l’appui, 
forme aujourd’hui la plus grande partie des papiers 
renfermés aux archives de la préfecture de Seine-et' 
Dise, sous le nom de inadtune du Barry. 


Le ndevé général est 
montant des seuls objets 


terminé par le bordereau du 
vendus et estimés, lequel s’é- 




e a 


707,251 1. 15s 


Les bijoux, diamants, cristaux, etc., 
dont le prix ii’est [las porté, sont 
évalués au même invcnlairc. . . 400,000 » 
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Les matières d’oi‘, Bit marcs, Ü oiictîs, 
|KMivciit cire aiipréciées au moins 

00,(KK) 1. 

M s. 

Celles tl’ai'geiit, 1,419 marcs, à 
livres le maï c. 

ti5,20o 

n 

Celles de vermeil, 81 marcs, à 
tiü livres. 

4.2Ü0 

n 

Galons et franges d’or, 31 marcs. . 

2,7(Ht 

n 

Galons d’argent et lirùlé, 121 marcs. 

d.tîUt) 

» 

Cuivre, fer, plomli et étain. . . . 

4,000 

)} 

Total général tle rapiiréciation des 
etfets mobiliers cotilis(|ués chez 
madame du Barrv. 

1,210,9301. 

ios.' 


Quand madame du Barry fut arrêtée, elle avait 
encore un jïrand noml>rc de dettes, et la municipa¬ 
lité de I.ouveciennes ne tarda pas à être aceaidée de 
mémoires de tous les créanciers. Tous ces mémoires, 
visés par elle, furent envoyés au district. H résulte de 
leur relevé fçénéral qu’ils s’élevaient à la somme de 
t)r)0,i?i liv, 13 s. i d. —La vérification de ces mé¬ 
moires fut renvovée a une commission cliarsrée de 

V O 

mettre la plus grande sévérité dans l’examen de ces 
dettes. ï.e gouvernement d’alors dut être satisfait de 
l’halnleté des commissaires, car les mémoires ont été 
si Bien examinés et contrôlés, que presque aucun des 
créanciers n’a été payé. 

Les parents de madame du Barry, aiixi[ncl.s on a 
vu ([u’elle avait fait des [tensions viagères, réclamé- 


+ I 
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rent aussi la conliniialioii de leurs pensions; niais 
on les supprima toutes, à rcxccptioii de celle de 
Kaneon, le mari de la mère de madame du lîarrv, 
(pii vint se retii’er à Versailles, et y mourut le âii oc¬ 
tobre 1801. 


La propri(fdé de Louveciennes avait ét('* vendue le 
'20 thermidor an III (7 août 1793)', et le comte 
Guillaume, (|ui s’était remarié était mort à Tou¬ 
louse, le 2 août 1811, à râge de 79 ans. Tout avait 


disparu. Il ne restait plus, comme souvenir du nom 
de du îkirnjy (pie la honte jetée par lui sur les der¬ 


nières années du rèiïue de Louis XV. Mais à ce sou¬ 


venir, cependant, venait se mêler celui des souf¬ 
frances sujiportées par celte malheureuse femme dans 
les derniers temps de sa vie, et l'on se prenait de 
pitié tpiand on considérait par fpielle horrible mort 
elle avait expié ses (piehpies années de bonheur ! 

Ce nom devait recevoir encore une nouvelle huini- 


lialion, et il devait la recevoir de ses propres pa¬ 
rents, de ses héritiers. 


Dans l’acte de maiiage de madame du Bai ry, elle 
y était dite iille du sieur Jean-Jaafucs Gomard de 
Vaubernierf intéressé dans les atlaires du roi. Aussitôt 
le retour en France, en 1811, du roi Louis XVIII, les 

f f t 


* Elle fut adjuiiée 0,000,000de francs en assiîinats, à.Iean‘ 
Baptîste-Charles-Edüuard Dclapatiiie, tlcineurant aux \ aux- 
de-Cernay, i^liibliothè(|tie de \ ersaillcs. i 

* Il avait épousé en deuxièmes noces .Icaune-MadeU’ine 
Lemoine. 
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i»*nliers (MOmard 


firent (.le ïîomitreuscs Uéniarclies 


auprès des ministres.pour être remis en jiossession 
des objets ayant appartenu à madame du Barry, et 
existant dans les (îtaldissements publics. Ils se l'on- 


daicut, pour appuyer leur demande, sur l’acte de 
naissance ‘ de madame du Barrv, annexé à celui de 

O ^ 

(‘éléliration de son mariage à la [>aroisse de Saint- 
Laurent, ainsi conçu : 

« Extrait des registres de baptême de la paroisse 
» de Vaucoulcurs, diocèse de Toids, pour rannée 
» mil sept cent (juarante-.vèc. 

» Jeaiiiic, mie ilc Jnin-Jueijiifs Gomanl de Vauber- 


nier et f/’danc />Vca, dite Quantirpnj, est née le dix- 
neuf août mil sept (’ent (|uarante-six, a été bapti¬ 
sée le meme jour, a eu pour |>arrain Josepli dcManr/c 
et pour mari'aine .)canne de lîirabin^ (pii ont signé 
avec moi : 


n L. Gaon, vicaire de Yaucouleurs; .!ose[)li de 

Mange et Jeanne de Biraitin. 

<1 ^ ^ 

» le soussigné, ]>rêtro-curé de la [laroissc et ville 
de Vaiicouleurs, dio(*èsc de Touls, certilie à (|ui Ü 
appartient, vu le [iréscnt extrait conforme à l’ori¬ 
ginal. 

r 

» A Vaucoulcurs, ce quatre juillet mil sept cent 
cinquante-neuf. 

)i L.-P. Dulxtis. 


‘ Los registres de l’état civil étant à cette épcMiuc entre les 
mains du clergé, les actes de naissance et de baptême ne fai¬ 
saient qu’un. 


^ ) 
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» Nous, Claude-François Dujjarge, licencié è$ loix, 
conseiller du roi, commissaire enquesteiir-exaiiuna- 
teur en la ville et prévùlé de Vaucouletirs, faisan! les 
fonctions «le .M. le })résiilent Prévost, absent, certi- 
tions <|ue les écriture et signature ci-dessus sont du 
sieur Dubois, curé de Vau cou leurs, et (|iie fov v est 
et doit y être ajoutée. En témoignage de quoi nous 
avons signé les présentes et scellé de notre cachet.— 
A Vancoiileurs, ce quatre juillet mil sept cent (vin- 
quante-neuf : 

» Signé, Dnparge, avec paraphe. Aj)prouvé réci i- 
tiire, Dnparge » • 

A|)rès beaucoup de démarches infructueuses, et 
après avoir présenté au ministre des finances un acte 
de notoriété constatant «jue le sieur Philhert Cornard, 
frère de Gomard de Vaubertiier, père de madame rlii 
Barry, étant le plus proche parent de la comtesse îi 
I dienrc de sa inorl, était son héritier, le iiiéme acte 


établissant leur filiation comme héritiers directs du 


sieur Philberf Gomard, le ministre les autorisa à faire 
retirer de la préfecture de Seine-et-Olse les papiers 
de madame du Barry, iléposés aux arcliives lors du 
séquestre mis sur ses liiens en Ces pa|)iers 

devaient servir à les diriger ilans les réclamations 
qu’ils faisaient au gouvernement. L’inventaire des 
papiers ainsi donnés iin [leu légèrement montre com¬ 
bien de ilocnments intéressants ont été perdus jiour 
les reclioi'clics historiques. 

* liibUothètpie de Versailles. 
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Inventaire des titres et jiapiers provenant do ma¬ 
dame la comtesse du lîarry, eomlamnée révolulion- 
nairement, et dont les liiens ont été sé(|uestiés; 
les([iiels papiers, par suite du sétpiestre, ont été 
ex-lraits du ilomicile de ladite dame, à Louveciennes, 
transiérés à raiiininistration du cî-devanl distiict de 
Versailles, et ensuile dé[)osés aux archives de la pré¬ 
fecture de Seine-et-Oise : 

r® liassê. — Composée de pièces relatives aux 
anciens ouvrai^es faits au pavillon de r.oiiveciennes, 
années 1700 et 1770, etc., mémoires de divers four¬ 
nisseurs et ouvriers, quittances, états de payements 
et diverses pièces de renseignements. 

2® liaur. — Anciens mémoii'es de founusseurs et 
ouvriers quittancés tie I77ll à 1774. lîail passé à 
madame du lîarry [)ar la veuve Ouru et consorts, 
d’une maison située à V'ersailles, rue de rOranirerie, 

7 11 ^ 

le 22 décembre 17()8. Bordereau des sommes payées 
par M® l^epot-d'Auteiiil, notaire. 

3® Uass(\ — Autres ditférents mémoires de mar- 
cbands, ouvriers et fournisseurs, également (piitlan- 
cés. Dépenses de tout genre à l’hotel et paulloii de 
raveiitie de Paris, à Versailles, en ‘1773. Conqdes ren¬ 
dus par M. de Moiilvallier, intendant rie madame la 
comtesse du lîarrv, ès années 1773 et 1774. 

4® /m.s.sY*. -—• Divers mémoires de marchands, orfè¬ 
vres, bijoutiers, dra[)iers , modistes, founusseurs, 
gagistes, peintres, ouvriers, eti-., en 1772 et années 
suivantes, également (juitlancés. Inventaires et états 
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(l’olTels mobiliers, (els <jue tableaux, statues, pièces 
fl’ornenient, etc., étant à I.ouvecieimes, ii dillérenles 
époques, notamment un inventaire général du mobi¬ 
lier de Louveciennes, fait en '1771. 


-16 


liasse. — Mémoires quittancés (rorfévres, bijou¬ 


tiers, marchands de luciddes et d’étolTes. Etats de 
gages payés aux |)ersonnes de la maison de madame 
du lîarry, et autres |)ièces diverses de déi)enses, 
années 177 1 et suivantes. 


t>* liasse. 


Pièces relatives à 


la construcliüii du 


nouveau pavillon de Louveciennes, en 1771 et I77i. 
Comptes et mémoires ipüttancés de divers entrepre¬ 
neurs, marchands, ouvriers, etc. 

1° liasse. — Formée de mémoires et de ({uitlances 
donnés par des ouvriers, marchands, fournisseurs, 
pensionnaires et autres jiersonnes attachées à madame 
du lîarrv, en diverses années. 

K* ^ 

S* liasse. — Mémoires acquittés de marclumds, 
ouvriers, fournisseurs, notamment du sieur Aubeit, 
joaillier, ilu sieur Cozette, entrepreneur de la manu- 
l'acturc rovale des Gobelins. Ouittances de sommes 
payées pour })ensions et bienfaits accordés par ma¬ 


dame du Barrv. Ouvrages faits à un bôlel, à Ver- 
sailles, avenue de Paris, et à une maison a Saint- 


Vrai a, 

P® liasse. 


— Pièces relatives aux locations de ba- 


ra(jues, boutiques et appentis établis sur la contres¬ 
carpe, à Nantes, concédés à madame du lîarry, pour 
rusufruit seulement, sa \ie durant, ])ar brevet du 







I 
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roi du 23 déceiiiluo ITOO. (Compte du sieur Darde!, 
régisseur, et du sieur Couiliaud de la Piroiiniere, 
receveur du j)roduil desdiles bouli(]ues, eic. Pièces 
et plans y relaüfs. Baux, desdits biens, passés 

en -1771. 


liasse. —Papiers, mémoires, lettres, relatifs 
aux dé|)enses faites à la ^laison-Uouge, sise coiimuuie 
de ViHiers-sur-Orû:e. Inventaire d’clTcts mobiliers 

T 

gainissant ladite maison. Lettres et autres pièces île 
correspondance parficuUh'c de Uiadame du lîarnjy en 
1792 et 1703. Ouitiances, reçus de l’antiée '1793. 
(]üulral du octobre 1773, devant M'Deschesnes, 
notaire à Paris, concernant vente [)ar madame la 
comtesse du üany à Monsieur, frère du roi, d’un 
grand bôtel sis à Versailles, avenue de Paris, moyen¬ 
nant 22i,000 liv 

Tels sont les papiers remis aux héritiers Gomard. 
Où sont aujourd’hui ces titres, ces lettres de ma¬ 
dame du lîarrv ? Oue sont-ils devenus? Us ornent 
probaltlement la collection de (|uek[ue amateur tPau- 
tographes 

-Malgré toutes leurs demandes, ils n’avaient encore 
rien recueilli de la succession de madame du llarrv, 
lorsipte fui rendue, le -17 avril 18,23, la loi d’indem¬ 
nité des biens des émiiîrés. 

V 

-V l’époque de sa mort, madame du Barry île j)os- 


* Archives de Seine-et-Oise. 

^ Une partie de ees papiers se trouve actuellement à ta 
bibliothèque de Versailles. 
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stMlait ancnn inimouîjle, el [tar conséquent scs héri¬ 
tiers n’avaient rien à réclamer 
l’on se rap[)ela alors le testament de >1. de lîrissac, et 



- ' \ 



l’on réclama de la famille de j\forjemartj héritière du 
duc, et qui avait une [)art considérable dans la liqui- 
dalion du milliard d’imlemnité, l’exécution du lejîs 
fait an 

Jus([ne-là, les liéritiers Goinard s'étaient seuls pré¬ 
sentés. Mais lurstju’il se fut agi du legs i)u duc de 
lîrissac, les héritiers /tctw, c’est-à-dire ceux du côté 
maternel, vinrent, non-seulcineiit |)Our entrer en 
partage, mais contestèrent même aux Goinard leur 
titic d’héritiers de madame du Barry. 

Un a vu qu’une fois riche, madame du Barry n’a 
jamais cessé de faire du Ijien à sa famille. Elle mil sa 
mère à l’abri du besoin et lit une pension viagère à 
Rançon, son beau-père, lors<|u’iI fut devenu veuf. 
Les frères de sa mère reçurent aussi d’elle des pen¬ 
sions viagères, et elle dota leurs tilles en leur faisant 
faii’e «les mariages avantageux. Mais on ne voit nulle 
part (jirclle se soit jamais intéressée aux Gomard. 
D’où vient celle difierence «lans la manière d'agîr de 
madame du Barry à l’égard de sa famille ? Le [irocès 
qui s’est élevé entre les divers héritiers va nous en 
donner l’explication. 

Les Goïaan/appuyaient leurs prétentions à l’héri¬ 
tage de madame «lu Barry sur Tac le de naissance 
déposé à la paroisse de Saint-Laurent, reconnaissant 
comme père de madame du Barry Jean-Jacques Go- 
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mard de Vaidwnner. î.es iîécu atlîKjiièrcnl- cel acte 
eoinine Taux, et présentèrent un autre acte (le nais¬ 
sance ^ levé par eux sur les registres de l’élal civil 
de la ville de Vaucouleurs, le 25 septembre 1827, 
constatant (pie madame du liarry était fille milnrelie 
de Anne /icc«, et cpie, par consé(|ucnt, les héritiers 
Comard n'avaieiU aucun droit dans cette succession. 

De là, |>rücès entre les deux branches et jugement 
du tribunal civil de première instance de la Seine du 
9 janvier 1829, confirmé par arrêt de la cour royale 
de Paris du 22 février 1830, (jui donne gain de cause 
aux Bécu et les reconnaît comme seuls héritiers de 
madame du lîarrv. 

4.1 

La cause de ce faux acte de naissance s'expliijuc 
aisément. .Madame du Itarry était la maîtresse du roi. 
Le mariage lui donnait un nom et allait lui permellre 
d’arriver aux plus grandes faveurs. Mais il fallait un 
peu flatter la vanité des du Bairy, et d’ailleurs 
Louis XV n’aurail-il pas eu ([uehpie répugnance à 
conserver pour maîtresse, (juokjue comtesse, la 
bâtarde d’une pauvre fille de campagne ? 

11 est probable que celui (jiii joua le rijle le [dns 
important dans la fabrication de cet acte fut cet abbé 
Gomard, aumônier du roi, (ju’on a vu déjà lignrer 
à la célébration du mariage de madame du Harrv, 
comme fondé de pouvoir de sa mère et de son licaii- 
[)ère. Depuis longtemps cet ablié était Hé avec Rançon 
et sa femme, et les panqihlels du lemiis disent qu’il 
connaissait Irès-liien le père de madame du Barry : il 


MADAME nu BARRY 



était, (le pliis^ intime avecLcIiel, le valet tle eliamlire 
de Louis XV, el avec le comte Jean. On peut donc 
supposer que ce fut lui ([ui lit [)laccr dans cet acte I(ï 
nom de son propre frère Jean-Jac([ues Gomard de 
Vauhernîcr, mort depuis loiii?lcmps, comme père dt^ 

Jeanup Ilécu^ et en lit ainsi une fille légitime L 

■* ^. 

11 est curieux, au reste, (rexaminer les transfor¬ 
mations (pie l’on lit subir ii l'acte primitif (pu* voici ; 

« Extrait des rei^istres de l’état civil de la ville de 
Vaucouleurs, déposés aux archives du tribunal de 
première instance séant à Saint-iMihiel (Meuse). 

» Jeanne, tille naturelle d’Anne liécpis, dit Quan- 
tinv, (îst née le dix-neiitième aonst de l’an mil se|>f 
cent (juarante-trois, cl a été baptisée le méiiu* joui'. 
Elle a tni pour parain Josepli Démangé, el [lour ma- 
raine Jeanne Birabin, (lui ont siu;né avec inov. 

» Les signatures sont ainsi apjiosées sur Tacte : 

» Janiie Birabine* !.. galon, vie. de Vau. 

)) Joscpli Démangé. 

Pour copie collationnée sur la seconde mimite déposée 


tembre Le commis- 


aiix arcuu 

» Saint-jMiliiel, le 25 sep 



# 


^ Cot abbé Goinard était un pauvre bère qui dut facile¬ 
ment se prêter pour de l'argent au r(Mc qu'on lui ht jouer 
dans cette affaire. On voit dans les papiers de madame du 
Barry, réunis à la hibliotlièquc de Versailles, qu’aussiuU 
installée à la cour, elle lui donna de l’argent, le fit habiller 
par son tailleur, et qu’on le nomma aumônier du rui. 

' Bibliothèque dt; Versailles. 
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D’abord, et r’était la pai’tie essentielle, on donne 
nn père à lu lille naturelle; et, comme le nom de 
Gomard tout court est encore biei» bourgeois, on y 
ajoute celui de Vaubernicr. Puis, comme le parrain et 
la marraine doivent être à la hauteur du ])ère de 
reniant, on lait du simple Joseph Domange, monsieur 
Joseph de Mam/e avec une particule, et de Jeanne 
Birabin, (|ui, suivant l’usage de la campagne, est 
appelée la liiraliine, et signe comme ou est dans 
riudntude de rap[>eler, on fait madame de Binihin, 
Enfin, comme il paraîtra plus agréable au roi de 
lui donner pour maîtresse une demoiselle noble et 
mineure qu’une fille naturelle et majeure^ on retran¬ 
che trois ans de l'acte [irimilif', et on fait naître 
mai lame du lîarry le 1‘.) août 1740, au lieu du 
19 août 1743. 

Après l’arrêt de la cour royale de Paris, qui frappe 
de faux l’acte de naissance déposé à l’église de Saint- 
Laurent, et reconnaît les Puku comme seuls héritiers 
de madame du Barry, ceux-ci continuèrent à atla- 
(luer la famille de Morlemarl pour rexécution du 
legs de il!, de Brissac. Le procès dura jusqu’à la lin 
rie 1833. Enfin les héritiers Béat s’entendirent avec 
la famille de .Mortemart sur la somme à recevoir; mais 
elle leur protita peu et fut presque entièrement al)Sor- 
bée par les créanciers de madame rlu Barry et par 
les frais du procès*. 


* Voir, pour ce jjrocès, le tome -X.VXIÏ de la Collection de 
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Ou Ire les «lélails i^éiiéraux qu’oii a [ui faire cou- 

4 

naiti'G grâce à l’analyse des diverses pièces iudi(]iièes 
dans ce récit, ü eu est do particuliers â la personne 
même de madame du Barry, (jn’il est bon de rappe¬ 
ler eu terminant : 


I" Madame du Barry était fdle naturelle, et son 
véritable nom était Jeunne Bécu. 


2® A répo(pie de son mariage on tit un faux acte de 
naissance, dans lecpiel ou lui donna pour père légi¬ 
time Jeun-yac( 7 nc.v Gornard de Vauberuîer. 

3" (^est donc à tort que, dans toutes les biographies, 
et dans les plus récents ouvrages sur l’iiistoire de 
France, on lui conserve le nom de Jeanne Gtunard de 
Vauherniery et il faut lui rendre son vrai nom tle 
Jeanne Béca. 

i" Par suite de l’examen de son véritable acte de 


naissance, on voit que madame du Barry avait 2tî ans 
quand elle devint la maîtresse du roi Louis XV, et 


non vingt-trois ans, comme cela semblait résulter du 
faux acte. Elle est, par conséquent, morte sur Péclta- 


faud à l’âge de cinquante ans. 

Quant aux sommes que mariaine du Barry a coûté 
à la France pour avoir eu T honneur d’être la maî¬ 
tresse du roi, on [teiU, d’a[>rès rexatuen de ces 
mêmes pièces, en faire le l elevé suivant : 


iVÛTÿ et la Gfizetle des Tribunatiœ des 4 juillet, ô, il et 27 
août 1S33. 
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i* Mol)ilier donné jnir le roi a madame du lîarry, lors de 
son mariage. 


ti” Sommes jiavées |^oul' madame 
du liarry, par ftanjon^ hamjnier 
de la eour, dcptiis 17()ü, pic- 
mière année de sa faveur, jus¬ 
qu’en I77i, année tle la mon 
de Louis XV.. 

3° Pour achat île son liôlcl de 
Versailles, par }fousieur, frère 
du roi, le oetolue 1775. . 

i" Pour l’échange de 50,000 li¬ 
vres de rente viagère contre 
1,250,000 livres, délivrées jiar 
le trésor royal par arrêt du roi 
en avril 178i. 

5* Madame du Barry jouit de 
150,000 livres dé rente via¬ 
gère sur la ville de Paris, les 
Klats de Bourgogne cl les loges 
de Nantes, deiniîs raiméc 1709 
jusiju’en 1781, ee qui donne un 
toi al de.. . 

0” Depuis rauiiée 178i jus(|u'en 
1793, elle n’a pins que 100,000 
livres de rente viagère, ce qui 
donne un total de. 


30,0001. >. 

« 

I 

6,375,5591. Ils. lld. 

» 

221,000 

it' 

k 

1,250,000 

2,100,000 

900,000 


)> 




♦ 



7“ i.a jouissance du chaicau tle 
Louveciennes et de scs nom- 
hreuses dépendaneos; les ili- 
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vei'sus <lc[>ensés liiiies à 
l’ancien château et la con- 
stiuclioii (lu pavillon, peu¬ 
vent s’évaluer à un revenu 


(le o0,()00 livres de renie , 
ce (jiii fait, depuis HOÎl 
jus(|ireii 1793. 1,250,(100 


Le total général de toutes ces 
soinnies est de. 


12,420,5501. 






NOTES 




Les trois lettres suivantes nous ont été communiquées 
par *\L Vatel, avocat îi Versailles. Elles nous ont paru 
assez intéressantes pour être publiées en notes. 


L — Leltre de M. de Brimic à madtitne du lîorrij. 


Itrissac , cc samedi 5 seideinbre 1789. 

Les courriers ne sont pas assez fréi|ncnts, inadanic la 
comtesse, il est bien vrai; car cette lettre (jui partira 
ileinain par le Mans, arrivera aussitôt* (jiie celle iriiicr 
par la levée; mais c'est un plaisir que ile s’entretenir 
avec vous qu’il ne Tant pas laisser écliajtper. Oui, l’avenir 
comme le présent est désolant. A moins que la raison, le 
[dns beau de Tapanaiie de l'iiomme, ne le cède 'a l’esprit, 
l'ambition, la vanité, quel est rhomme qui ne désire i>as 
le bonheur et la liberté pour lui et les autres, a moins 
qu’il ne soit un forcené? et je vois qu’il y cii a trop. Mais 
des personnes agissantes, assez IVaiichemcnl loyales pour 
concourir îi rarraiij^emciU avantageux de tous, à cc gros 
de ta nation, dont la [diilosopbie parle ainsi que le pliilo- 
sophe, qui par inallieur ne eoiiiiuU ni n*a les moyens de 
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NOTES, 


[ni taire é| non ver ce cljarme du vrai l)on]ieur n'csl 
pas permis a tout le monde de corinailre, on sout-iis, ces 
hommes? lîieii loin de nous. On ne les écoute juis, on ils 
ne parlent |)as, ou ils lécxisteiil pas. Que de tristesse 
tonies ces idées procurentl L’amour soi'tant, ou tuyaul 
l’esclavage, n'est pas mon emblème, madame la comtesse, 
rpioiquc ce soit celui de mou âge; il n’cn est point, il est 
vrai, si la beauté et la bonté d’accord [lartagent un sen¬ 
timent senti par un cœur digne de celui (ju'il a pu tou¬ 
cher. Mais, par parenthèse, j’ai ouï dire du mal de ce 
tal)leau, (jue l'on trouve froid, correct, mais |æu picpiant. 
Je l’ai un peu pensé comme le crili(pie; mais les détails 
et le fini, ainsi (jue le coloris, e,n sont l>eanx et doime- 

V 

l'ont lonjours du charme a ce tableau. Pas une dafiie ne 
prendra pour elle ces insultes tpie leur fait l’amour, ou 
jdiilùt le [unutre tpii peut être tïoid, ou son âge et ses 
travaux. Je jierjse qu’il y a eu fort peu de portraits, sur¬ 
tout de madame i.ebruu, qui a présenté celui de madame 
la duchesse d’Orléans. Elle est laite poui‘ être géuéi'ale- 
inent aimée et estimée, et peut [jaraîlre eu juildic en quel 
temps que ce suit, l.e Salon est-il beau? Je crois que les 
camjuiguards ii’aurout j}as été le voir. D’ailleurs Ü ne 
vaut pas la peine depuis longtemps de se déplacer. — Je 
ne crois pas vous avoir dit {]ue je mangeais de mauvais 
pain-, je le fais venir du Pout-de-tié, et il est bon, jias 
très-l}ieu fait, mais mieux qu’ici, où on devrait le iuat>- 
ger excellent à cause de la beau>é et Itmilé du grain. Notre 
froment est uii des plus beaux de la Eraitee, sans vouloir 
néanmoins attaquer et celui de Prie, et le liienfait 
aimable et charmant de vos amies du Pont. Elles vous 
aiment pour vous-mème, parce ipi’elles vous coniiaisseuf 
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bien , el <|u’alors i! est «lillirik* tle vous rofnser !(? Inimt 
qu’arraclic et beauté, et bonté et douveur, et cette ahnable et 
jmrfaUc éfjulUé d'humeur fftii fait ie cimnne d’une société habi¬ 
tuelle. Aussi auraient- cIIl‘ 8 voulu vous j!!ar(ler, aussi vous 
y voudraient-elles^ et moi je l'Oudrais éfja/eineut y partiycr 
avec etiiis retraite et soliludc, le tout biett tran<juille. (l’est 
ainsi que le (rouble fail [teiiscr riioinine raisonnable, qui 
a la'conmi (jue le plus grand bleu à faire est la eliose la 
jdus diJïicile, et plus tumultueuse que l’orage, (jui lamène 
si souvent et si |iroiu|)tcii)ent un beau jour. Je ne vois 
pas que nous avaiieionsen l)esügne. Hélas! pourvu qu’elle 
suit faite, terniitiée, je serai content. Je le serai beau¬ 
coup aussi, madame la comtesse, rpiand il me sera ]>er- 
inis de vous oifrir tous mes hommages, tout mon respect 
et tous les sentiments cjue je vous ai toujours olï'erls avec 
joie et plaisir. 

Vos lettres sont presque lonjom‘s sept jours à arriver. 
Il m’en parvient de Paris à deux jours de date- celles de 
Versailles éprouvent le même retard. .Mille res[)ccluenx 
hommages à mademoiselle votre belle-sœur. 


: ( 


iX* 


Lettre de madame du lîairy aux administrateurs du 
district de }'ersailles. 


(litovens administrateurs, 

b' 

I.a citovemic de Vaubei iiier du lîarrv est Irès-étoiinée 

4 4 ' 

qu'après toutes les pnnnesscs ([u’elle vous a fournies des 
raisons qni l’ont forcée d’aller en Angleterre, vous l'ayez 


* - ^ 


traitée comme émigrée. — Avant son départ elle vous a 
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communiqué ta déclaration (|u’elle avait faite a sa muni¬ 
cipalité; vous l’avez enregistrée dans vos Imreaiix, Vous 
savez (|ue c’est le (lualrième voyage qu’elle est obligée de 
faire, toujours pour le même motif. 

Klle espère que vous v(»iulrez liicn faire lever les scel¬ 
lés qui ont été ap|>osés chez elle, contre toute justice, 
puisque la loi n’a jamais défendu de sortir du royaume à 
ceux que des alïaires particulières et jiressautes appellent 
CM pays étranger. Toute la rrance est instruite du vol 
qui jni a été fait la nuit du 10 an 11 janvier 1701 ; que 
ses voleurs ont été arrêtés à Londres; «pi’ellc y a eu une 
procédure suivie, dont le dernier jugement n’a été rendu 
(jue le 28 févriei" dernier, ainsi i]ue rallesle le cei'iitîcal 
ci-if 



Lourcfieniics, ce 57 niafà 1793. 


3. — Letfi'C de Lnvadenj, membre du disfnei de VersuiHes, 

à madame du itarrtj. 


Cilovenne, 

.le nuî ferai reiirésenler le plus tût possible votre de¬ 
mande, dont le succès ne me jiarail pas devoir éprouver 
de eramies dillicuUés. vu la notoriété tin motif de vos 
absences, si vous avez eu surtout le soin de joindre ii 
votre mémoire les pièces justificatives, telles que vos 
passe-ports ou leurs copies certifiées, certificats de rési¬ 
dence, etc. Soyez corwahicue que s^if est des occasions oit je 
désire donner du prix à mon travail, vous avez droit à les 
faire naitre. Votre sexe vous donne le droit de désirer la tran- 
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((uiiiUé^ et l’otre atnabilUê... Mille itardons, ciloyeniio, lu» 
ré|)ublicaiti et im iiicoiimt ne doit parler que hi langue 
(les afVaires. 

Agréez Tassurance de mon respect et de loul riiilérèi 
(pie vous avez droit <ritis|)irer, 

I.WALLEUY 

Versailles, 17 mai (an II de la Ué|jiil)Swjue). 


X® 4. — lUvit (le la mort de madame dn fîarrtjt extrait du 
journal la NOUVELLE MlNEUVE, inlituié SoUVEMUS DE 
LA IlÉVOLL'TIOX. 

.Arrivé au pool au Change, j’y trouvai une 

assez grande Ibule rassemblée, -le iCeus pas besoiii de 
demander rexplicalioii de ce rasseniblenieiit : elle ne sv, 
lit pas attendre. J'entendis au ioin des cris déchirants, et 
aussitôt je vis sortir de la cour du palais do Justice celte 
fatale charrette <pic Barrère, dans un de ces accès île 
gaieté qui lui étaient si t'aniiliers, avait apitelée la Inère 
des vivants. Cnc femme était sur celte charrette, ipii a[>- 
proclia lentement de rendroil on je m’étais arrêté. Sa 
tîgnre. son attitude, ses gestes exprimaient le désespoir 
arrivé au plus haut paroxysme. Allernalivement d’un rouge 
foncé et d’une pâleur effrayante, se débatiaiU au milieu 
de l’exécuteur et de ses deux aides, qui avaient peine à 
la mainleiiir sur son liane, et potissanl de ces cris afiVeux 
que je disais tout h l’iieure, elle invoquait tour à tour leur 
jdlié et celle des assistants. C’était madame du Barry ipie 

^ Ce mônio Lfivallcry se suicicla quelques jours apre^s îa mort de 
lïiadamc du Garrv* 
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i on continisail an supplice, lîeveime tic i.ontircs cimj on 
six jours-anparavanl pour retirer ile son cliâtean de Lou- 
vccioimes des bijoux de prix (]u'cllc y avait cachés en 
jtartaiil pour réinigralion, elle avait été dénoncée le soir 
même de son arrivée, par son nègre lavorl, Zamor, gar- 
tlien tlu cliàlcan en soji absence, et traduite au tribunal 
révolutionnaire Agée alors de fiuaratile-tloux a qua¬ 
rante-trois ans seulement, sa ligure, malgré la terreur 
profonde qui en altérait les ti'ails, était encore reinar- 
(juablcmenl belle l'jitièreinent vêtue de blanc, comnn* 
-Maiie-Antoincdc qui l’avait tiuelques semaines aupara¬ 
vant précédée sur la même roule, scs cbeveux du plus 
beau noir formaient un contraste pareil à celui que pré¬ 
sente le dra]> funéraire jeté sur un cercueil. Coupes sur 
la mique, ainsi ([ue cela sc pratùjue en pareil cas, ceux 
de devant étaitmt ramenés à eliaqiie instant sur le rroni 
par ses mouvements désordonnés, et lui cachaient une 
[)artie du visage, « Au nom du ciel, mes amis, s’écriail- 
)» elle au iiiilieu des sanglots et des larmes, au nom dn 
» ciel, sauvez-moi, je n’ai jamais fait de mal a personne ; 
H saiivcz-moi. » 

La frayeur délirante de cette mallieureuse femme pro- 
dtiisail nue telle impression parmi le peuple, qu’aucun 
de ceux (pii étaient venus la pour insulter a ses derniers 
moments ne se sentit le courage de lui ailresseï* une 
parole d’injure. Autour d clle tout semlilait slupélié, et 
l’on léeiitciulail d’au 1res cris que les siens; mais ces cris 


' Oji a vu que ce n’est |ias (oui à fait ainsi que les choses so sont 
l>ass(ies, mais c’était la croyance de l’époque. 

_ _ _ a. 


mort. 


7 - If ^ 

Nous avons inotilré iiu’elle avait cinquante ans au niomcnt de sa 
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clàieiit S! perçanls qirils atiraicul, je it'en doele pas, 
dominé ceux de laninlliliide, si elle en eut jn’oféré. J’ai 
dit tout à rhefire. je crois, f|iie personne no s'élait semi 
le courage de rinjurier. Si l'ait, l'n liomme, un seul, 
vêtu avec une certaine recherche, éleva la voix an mo- 
nn*nt oii la charrette passant vis-à-vis de moi, la patiente, 
toujours s’adressant au peuide, s'écriait : « l.a vie! la vie! 
)) qu’on me laisse la vie , et je donm* tous mes hiens à la 
» nation. » — « Tu ne donnes à la nation que ce qui lui 
apparlietJt, dit cet honimé, puisipie le trihunal vient de 
)> les confisquer, tes hiens. » Un charhonnier, (|ui était 
placé devant lui, se retourne et lui donne un sonlïlet. 
.Uen éprouvai un sentiment de plaisir. 

On sait que pendant toute la route elle continua à 
pousser les mêmes cris, et à s’agiter dans des convul¬ 
sions Crénétiques pour fuir la mort qui dt^à l’avait saisie; 
aussi, on sait «ju’arrivée à l’échafaud il fallut user de 
violence pour rattacher à la fatale planche, et que ses 
derniers mots rureiil ceux-ci : « Grâce! grâce! monsieur 
» le bourreau'. Encore une minute, monsieur le bour- 
» reau! encore... et tout fut dit, » 

Jamais la terreur ne fut portée à nue si haute expres¬ 
sion, et madame <Ui lîarry est la seule femme qui ait 
otfert un sjiectacle aussi déchirant. Toutes les autres 
femmes victimes de nos discordes civiles ont montré à 


ce moment suprême autant de calme que de courage, et 
plus d'une a raffermi le courage de ses compagnons d’iii- 
fiu'tuue. 


« 
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N° r>. — liibl}o(lu'‘fine (/(f du Jiarrtj. 


La InMidUièfiue tic la ville de Versailles feiireriiie ceiil 
quaranlc-deiK ouvrages ayant a[)parlenii a luadamc du 
lîarry, eLlbriiiaiU trois ceulijualrc-vingis volurucs. Pres(iue 
tous ces volumes sont relies eu maroquin rouge, dorés 
sur tranches et portent sur le i)iat des deux côtés les 
armes de la comtesse avec, la laineuse devise Homez eu 
niant , qui donna lien dans le temps a tant <le comineii- 
laires ironiques. La date de leur impression ne dépasse 
jias raniiée 1774'. IMusieurs sont reliés en maroquin vert 
et portent les mêmes ornements que les ronges. Ils pa¬ 
raissent jirovenir de cadeaux. î! est Lieu [irobalde que 
ces livres faisaient jiartie de la bililiolhèque des afiparle- 
nienls de madame liii lîarrv au château de Versailles, on 
ils sont sans doute restés jusqu’à la révolution. D'autres 
volumes, lieaucoup moins bien reliés que les précédents 
et porlanl les armes de la eomtesse sur le dos, font aussi 
partie de celle collection; mais la date de leur impression 
est postérieure à l'année 1774, cl ils proviennent de son 
habitai ion de Lonvecieiincs. 

lîeaueonp de ces onvrages sont des œuvres lilféraires; 
mais cil imreourant leurs litres cî (ui y retrouvanl la [ilu- 
jiarl des productions futiles et licencieuses d’une partie 
de la iitléralure du dix-builième siècle, ou pourra juger, 
sans en être surpris, du goût qui a présidé à la conqiosi- 



de madame du Barrv, outre leurs jolies reliures, sont 
surtout remarquables jiar la beauté de rexéculioii typo- 
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Ou peiU citer sous ce nipporl les iUisers, de 
Dorai, clianiiaiil excinpliiire onié de figures exécutées 
jiar Eisen, (run fini exfrênic, mais (rune très-grande 
iinlécence. Au reste, plusieurs tics ouvrages de cette col¬ 
lection, et particidièremeut les romans de Crébilioa fils, 
sont accompagnés de gravures fort licencieuses. 

Parmi les divers ouvrages dont nous donnons la liste, 
ou en doit particulièremcru signaler quatre comme se 
rajiporlanl à la personne même de madame du lîarrv, par 
les dédicaces adulalri«;es (pii lui sont adressées. 

Le premier porte pour titre : le hotjalisme, ou Mémoires 
(le (lu lîurrtj de Saiiit-Auuct et- de Conslnnce de CézeUi^ sa 
femme. Anecdotes héro'kjHes sous Henri l\\ par !\E dc 1 dmai- 
rac. — La plupart des exemplaires de cet ouvrage ne por¬ 
tent aucun nom (rautonr. Dans celui-ci, le nom de l’an- 
leur se trouve iioii-senlemeut a la suite du litre, mais 
encore au bas de réjutre dédicatoire. Cet exemplaire a 
certainement été ollért par rauteiir à la comtesse; le 
clioix dc t’cxemplaire et sa magnificpie reliure en marO’ 
(piin rouge, loule couverte de dorures, en sont la preuve. 
Au-dessns de répître dédicatoire sont gravées les armes 
de mailame du lîarrv, cl de cha(|ne côté deux levrettes 
cnclialnées. Voici celte épîlre : • 


A nifîdaiJit’ (a comtesse du liarry. 


M adanie, 

Daignez accueillir avec bonté un hommage public de 
senlimenl et de reconnaissance, l.e zèle seul in’a dicté ce 
petit ouvrage:; seul il ose vous roflVir. .le sens (pdil est 
capable d’égarer dans une carrière qui demande des ta- 
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ienis, mais fes|>ère, madaiiie, (jiie vos siitlVagcs 
pléerciit U la rntitliocrilé des mîeiis. Les iraits que je 
dévelopjje dans cet essai le rendent (ligne de paraître 
sous vos auS|iicos. Ils sont tons [misés dans votre mahou: 
ils retracent la fidélité la jdiis liéroïque de deux sujets 
pour le roi. Trop heureux si vous voulez hien me pardon¬ 
ner une entreprise au-dessus de m»‘s forces, en faveur 
(In motif qui me Ta inspirée. 

.le suis avec un profond respect, madame; votre irès- 
huml)le et très-obéissant serviteur. 

DE LniAIKAC. 

Le second est un de Flore, pour ITT i. (i’esl 

un recueil de (piaranle-buit lïenrs gravées et coloriées. 
Au-dessous de chaque Heur se trouve une devise cl der¬ 
rière un horosco|)e. Ces devises et ces Iiorüsco|>es sont 
divisés en séries de numéros, ai>plicables a une demoi¬ 
selle, a un garçon, a une femme mariée, à un homme 
marié, a une veuve et a un veuf. L’auteur était un capi¬ 
taine d’infanterie nommé Donin, né à Versailles. 

La beauté des dorures de ce [lelit volume, relié eu 
maroquin rouge, fait présumer que c’est encore un cadeau 
offert il madame du Harjy. Après le litre sont placées 
deux gravures en l'onge. I.’iine représente un lotirnestd 
regardant le soleil avec cetle devise. 

L’astre est constanl, 

I.a fleur fMlèle; 

allégorie se rapportant aux amours du roi et de la com¬ 
tesse. L’antre ollre le [lortrait de madame du Uarrv. Au- 
dessous sont deux ffèclies croisées avec un cœur et les 

vers suivants : 
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.4 la plu$ belle. 

Jcdurmaiâ; le Maître des dieux 
Me dit : « Je sais ce <iue tu veux ; 

» Cîioisis ou déesse, ou mortelle, 

» Pour lui consacrer tes couplets. » 
Quoi, lui dis-]e, une bagatelle! 
n Ne crains rien : je te le permets. » 
Je cltoisirai donc la plus belle. 


Le Iroisiènie ouvrage est intitulé Coûtes momitx et 
nouvelles idylles de D... et Salomon Cessner. — Les contes 
sont (le Diderot, cl la traduction des idviles de Gessiier 


(îsl de Meister, (jui fut secrétaire de Grimni. 

Le traducteur dont le nom ne jjaml |ias sur celte édi¬ 
tion ne voulut cependant pas le laisser ignorer de madame 
du Barry, et daii.s t’e.xemplaire tiu’i! lui adressa, il ajouta 
nue épîlre dédicaloire signée de Int. Cette épîlre, écrite 
par un Italûlc calligraplie, est ainsi conçue : 


De la beauté, les taleuts et les arts 
Chérissent tous Paîmablc empire. 

Que Téglogiie ati naïf sourire 
Arrête un instant vos regards! 

Comme vous, belle sans parure, 

Kilo doit tout aux mains de la nature* 

Comme \ous elle a tiuelquefcns, 

Sous J’air d'uim simple bergère , 

Charmé les IjenKS et les rois, 

Même les dieux* Apollon, pour lui plaire, 
Vint oublier roiympe à Nombre de ces bois. 
Que) dieu pour vous ne Coublierait de même, 
Si de l'amour îa puissance suprême 
Vous permettait encore un clioix? 


Je suis avec io plus profond respect, madame, votre 
irès-luimble et très-obéissant serviteur. 


MEISTEtS. 







* 
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Knfin !e ijualriènie est itii recueil coiilenaiit deux opéras 
comiques ; !cs Klreiincs de l’Amottr el (e Nouveau Marié^ 
dont les paroles sont de (lailliava. Kn envoyant cet exem¬ 
plaire à madame du lîan'y, î’aMlcur t'cnAÎt sur la pre¬ 
mière j>a”e les vers suivants ; 


-1 maduntc la comtesse du Jïarry, 


Tnmsjtoiip î>:ir uit songe au liaut île rEiiijîyiw, 
J’ai cru voir cette nuit la belle Cvîliéree, 
l/ai!na!î!e lïébc, le tiieu iiu’iiivoqucnt les amants. 


I.a teiutre Volupté, les (Inkes^ les Talents, 


Qui <ruîï air saJisFait paréo Liraient mon ouvrage 
Vw sourire flatteur ui’annoiieait leur siinVage. 


J"ai rcilüuté leur lïiite à riustuot (iu réveil 


Maïs je les vois encor, ce n^csl pas un mensonge : 
Un seul de vos reganis réalise mou songe, 

Et j’étais moiïis Ueureux dans les bras du somineiL 




Voici inainlonant la liste ifénérale des ouvrajics ayiuJ 
ajq)artciui î» iiiadame du Ikirry, et possédés anjonrd’lnii 
j)ar la hiljliotliè([iie de ia ville do Versailles : 

ë 

Cranunaire géménde et mhonnéc, par Cl. f.ancelüt t't 
AnI. Arnauil, avec ilos notes jiar Diiclos. l-arisj Prault, 
l7o4, I vol. in-112. 

Abrêijé du Dictionnaire unieerscl Jmni'ais ci latin^ ridijaî- 
rement appelé Dictiounaîre de Trévoiue, par lîerllielin. JVirîsT 
les 1 il n'ai res associés, J7G12, 'A vol. in-i". 

Les (Sliivres tic Clément Marott de (àdiors, valet de 
chambre <lii roi, revues el anemcnléos tle nouveau. 

J ti— 

La Haye, Moelgciis, J71i, 2 vol. tn-12. 

Les (V'Awi'es de François Villon, avec les notes d(‘ dé¬ 
nient Marnt el les jioésîes de Jean Marot el de Micliel 
Marot. Paris, tamstelier, 1723, 2 vol. jætil il^-8^ 
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Leu Métmnorpiwses (tOehie, ti-aduiti'S on Irançais, avec 
dos i'Giiian[iios et des ohscrvalioiis lHstoni]Uos, imr l’aldm 
Baiiier, nouvelle éililioii, 2 tomes en I volume. Paiâs, 
Nvon, 1738 , in-i", avec figures, par Humldol. 

Satires et tiiUres itEtwres de î\e{jniery acconipagnécs de 
reinan|iies lnslori(|nes de (il. Urosselle. Nouvelle édition 
consîdéraldemenl aii^menlée, par ren^tet du Fresnoy. 
I.ondres, Tonson, 1733 , ^raud Itcllc édition dont 

les [niges sont entourées de eadre.s ronges. 

I/Arcadle de tradiiilc de ritalioii, par Peo- 

(picl. Paris, Nyon, 1737 . I vol. in- 12 . 

liecuetl de traductions en vers français, contenant le 
l>oc*!UC de Pétrone, deux épitres d’Ovide <‘t le PerL-ùfiilnm 
Vencrh, avec des remanjucs }far le président liouhier. 
Paris, comjjagnie des liljraires, 1738 , 1 vol. in- 12 . 

Les Poésies du roi de NaearrCy avec des notes Cl un glos- 
» 

saîre français, [H‘écédées de riiistoire des révolntions de 
la langue fi'ançaLse dcjnti.s Cljarlemague jnsijn'à saint 
Louis, d’un discours .sur raiicienneté des chansons fran¬ 
çaises et de <[ueh|ues autres [iièces, par l.evesijtie de la 
Revallière. Paris, (iiiérin, 1742 , 2 vol. in~l 2 . 

livres de madame et de mademoiselle Ifeshoidières, nou¬ 
velle édition. Paris, les libraires associés, 1734, 2 \a>l. 

iii- 12 . 


La Cofombiade, ou la Foi pot'tée au Jiouveau monde, 

poëmc, par madame Dnbocage. Paris, Dcsaiul, !7oG, 
1 vol. iu-8® orné de jolies vignettes. 

L'Art d'aimer et le remède d'amour, IradiiCliou d’Ovide, 
par l’abbé de Marollcs. Aiiislerdain, 1737, I vol. in-12 
avec des figures, par Vanloo e! Kisen. 
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(jEuvvcs de l'abbé de Ckimlieu, nonvellc par ilo 

Saint-Marc. Paris, David, 1757, 2 vol. in-i2. 

Le Co7Ue du Tonneau^ jnir le i'amcux docteur Swili, tra¬ 
duit de l’anglais. La Haye. H. Sclieiirleer, 1757, suivi du 
Traité des dhsetisions enire les nobles et le peuple dans les 
i-épublKiucs d'Athènes et de Home, etc. L*Art de raïuper eu 
poésie et T Art du mensonge politîfjiie, par le même. 3 vol. 
in-12. 

Œ livres de M. le 7nar(\ms de Ximenez, ancien inestre de 
camp de caimlcrie, nouvelle édition. Paris, 1772. — Ce 
vol mue contient ('iicore : Amalazonte, ti'agédic du mênu' 
auteur, Paris, Jarrv, 1738, i vol. iii-S", relié en maro¬ 
quin vert avec tie uoinlu'euses dorures; c’est prohable- 
incnl un cadeau. 

L’Univers perdu et j-econeiuis par l'Amour, suivi û'ipliîs et 
Aniurante, ou TAmour vengé, par dé Carné. Amsterdam. 
1738. I vol. in-8^ 

Poesks de Ilallcr, iraduilcs de rallemaiid, par Tscliar- 
ner, édition retouchée et augmetitée. Berne, soc, lypog., 
17tU), 2 vol. in-12. 

Poésie du philosophe de Sans-Souci, nouvelle édition. 
.^aiiS'Souei, I7G0, 2 vol. in-12, 

Le Trésor du Parnasse, ou le plus Joli des recueils, par 
(iouret de Villeneuve cl Bereiiger. Londres, 17G2, G vol. 
in-l2. 

La Farce, de mnistre Pierre Paihelin, avec son Testament é 
(juatre personnages. l*aris, Durand, 1702, 1 vol. petit 

Œuvres diverses de Desmahis. lieiiève, 17Ü3,1 vol. in-12. 

Le Hasard du coin du feu, dialogue inoi'al par Ci ébillon 

dis. La Haye, I7G3, l vol. iji-12. 
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IJ Iliade d’Homère^ tratliiilc en vei's, avec des reraar- 
(jiies, par de UoeherorL i*aris^ Saillanl, I7G(), ^ vol. 

La Pharsafe de lAicain, irLKltiite en français par Mar- 
nionrel. Paris, Merlin, ITÜ0,î2 voL iii-H"’, avec des ligures, 
par (iravelot. 

lioman coniiiiue, par Scarron, nouvelle édition. Ainslci- 
daiii, coni[i. <les lllu'aires, 17(1Q, 3 vol. in-12. 

Traké de la prosodie française, par Pabbé fl’Olivet. l’aris, 
Parbou, I7()7.“ Dans le même volume se trouve : Tic- 
martfues sur iiaciue, par l’altbé d’Olivet. l*ans, lîarboii, 
17GG, ! vol. in-8". 

■y 

Œuvres complètes de M. le c. de /f... (le cardinal de iicr- 
nis), ilcriiière édition. Londres, 17()7, deux tomes dans 
i volume in-L2. 


(^^uvres de ü, Gessner, traduites de rallemand, (tar 
Iluber. Zurich, Orel, '!7ü8, 2 vol, in-12, 

Essais de Monuitg}ie, avec les notes de Loste, nouvelle 
édition, i^ondres, Nourse, 1709, 10 vol. in-12. 

Le Messie, poème en dix chants, traduit de Pallomand, 

\ 

de KIopstück, par d'Anteljny, Jiiidicr et autres. Parts, 
Vincent, 1709, 2 vol. in-12. 


Yarm^e dans l'île de Léuws, [>oënie en tpiatre eliaiits. 
par Mallilàtre. Paris, Lejav, 1709, 1 vol. iii-S" omé d im 
frontîs[iicc par Kisen, et de ligures j>ar Saînl-Aul»in. 

Lai Lhànture, poëme en trois chants, par Leinierre. 
Paris, Jay, 1709, 1 vol. in-i*. — Au frontispice est un 
portrait du grand Corneille. Les figures sont de Cochin. 
Les Jfuiis d'Yüunn, suivies des œuvres <iiverses du 


même auteur, traduites «le l’anglais par Lelouriieur. 


ileuxièmc édition. Paris, Lejav, 
figures par Eisen. 


1709, i vol. in'8“ avec 




N{)Ti:S. 




f,es (jrùccs, précédées <rniie disserlutioii par r:ii)l)é 
Massieu, cl suivies (ruu discours par le P. André; 
recueil ptildié par de Ouerlon, l^aris, Prault-, 1709, 1 vol. 
in-8“ avec ligures, do ISouchor et île iMoreau jeimc. 

Lcii Quatre parties du jour, poeme Irailuit de l'aliiuiiaiid 
d.e Zacharie, i>ar Midler. Paris, Miisier, ITtîO, 1 vol. 
in-8® avec de charmantes ligures par luseti. 

Les Eh'uitnis, poème par J)elavcrgue. I.a Haye, (losse. 
1770, 1 vol. in-8“. 

La Hécréation des honnêtes ffcjis, ou (ipitscules en vers, jiar 

M. de la M.... Amslerdam cl l*aris, i'élil, 1770, 1 vol. 
in-cS", relié en maroipiin vert. 

t.es jiuiscrs, précédés il U Mois de mal, iioéiue par Dorai. 
La Haye et Paris, Lambert, 1770, ! vol. 

rfcnisalcni délivrée, poéiiie liéroïtpio du 'l’asse, tradiiil 
en français par .Miraliand. Paris, Ilarrois, 1771, '‘1 vid. 
in-12. 

Le lionhcur, poëine en si.\ chants avec des fragnienls 

de ipichpies éjùtrcs, ouvrages postlnimes d’Helvétius. 

I.ondres, 177^2^ précéilé d’une V'/e iCHelvétius, par Sainl- 

l.anibert, i vol. iii-8% relié en iiiaroipiiii vert. Les armes 

de la conitcsse sont sur le [dal avec la devise Itoutez m 

% 

avant au-dessus. 

C'on/rs moraux et Nouve.lles Idylles <1l’ D... (Didi'rot) et 
Salomon Gessiter, traduiti's |iar Meisler. Ziirieîi, 1773, 
■1 vol. in-i". 


des trois règnes, en liiiit ]>arties : promierc 
partie , Almanaeh de Flore, 1771, gravé et orné de plus 
de einijuaute planches en laillcHlouce, dessinées et colo¬ 
riées d’ajirès nature avec le jdns grand soin, contenant 
quarante-huit devises cl autant d’horttscojM'.s ptuir !ou.s 
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les états el tous les âges. Les paroles sont tie Doiiin, 
eapitaiiic (rinfanleric; les fleurs «lesstiiées et gravées par 
Clievalier, lieutenant (rinraïUeiie ^ le texte gravé |»ai‘ 
nronci, ancien soldat (rinranlerîe. Versailles, lîlaizot, 
1774, I vol. in-24. 

Les Comédies de Marivaux, jouées Sur le théâtre (le 
riiéUel (le ISourgogne par les etnnédiens oriliiiaires du roi. 
Paris, lîriasson, 1732, 2 vol. tn-12. 

Jlecherches sur les théâtres de France depuis l'année 1161 
Jusqu'à présent^ par de lieaucliaiiips. !*aris, Prault, 1733, 
3 vol. in-S'*. 

Iléfîcxions hhtorhfucs et critiques sur les différenis ihêàlres 
de l’Europe, avec les pensées sur la déclanmliuii, par l..Ouis 

lîiccolKvni, Paris, Guérin, 1738, l vol. iii-8". 

Tragédies-opéras de l*altl>c Melasîasio, traduites en 
français par .M. (i.-l*. ïVichelet. Vienne, 1731, 12 vol. 
in-12. 

Œuvres de tkéàfre de MM. Pruevs et Palapral. Paris, 
lîriasson, 1733, 3 vol. in-12. 

Choix de petites pièces du ihéùtre anglais jiar Dodslcv et 
t'.ay, traduites des originaux par Pain. Paris, Prault, 
1736, 2 vol. in-12. 

Œuvres dnnmuigues de Néricaull-Peslüuclies. nouvelle 
édition. Paris, Prault, 1738, 10 vol. iu-î2. 

Œuvres d'Alexis Pirou, avec figures en taille-douce 
(Paprès les dessiiis de Goclnn. Paris, Duchcsuc, 1738, 
3 v(d. in-12. 

Le ï’/»'<U)-(?de lîaron. Paris, les lÜirairos associés, 1739, 
3 vol. in-12. 

Les Œuvres de iliéâtrc de Danconrt, nouvelle édition. 
Paris, les libraires associés, 1700, 12 vol. in-12. 












Le Prix de. la immté, ou les Louroimes^ pastorale en (rois 
actes et un prologue, avec îles divertissements sni- des 
airs choisis et nouveaux, par Goudot. Paris, Delorme!, 
IT6D, I vol. in-i". 

lUinvres de M. Nivelle de la Chaussée, nouvelle édition, 
publiée par Sablier. Paris, Praiiit, 1705, 5 vol. 12, 

Recueil contenant ; l"/cs Éfrennes de comédie- 

ballet en un acte^ 2* le Nouveau Marié, opéra-comique en 
un acte par Cailhava. Paris, Cejay et Dnehesne, 1700- 
1770, ! vol. in-8'’. 

J 

Fables allemandes et contes français en vers, avec un Essai 
sur la Fable, par <!u Coudrav. l*aris, Jarrv, 1770, i vol. 
iu-8\ 

Ixs Chefs-d’œuvre de Pierie et de Thomas Corneille, 
nouvelle édition, avec tes Commentah-es de Voltaire. Paris, 
libraires associés, 1771, 3 vol. in-I2. 

Théâtre des Grecs par le P. lîriimoy, nouvelle édition 
enricJiie de très-belles gravures et augmentée de la tra- 
dnclioti entière des pièces grecques dont il n'existe que 
lies extraits dans toutes les édition.s iirécédentes, et do 
com[>araisons, d’o!>servations et de remarques nouvelles, 
]>ar ,MM. de Rochefort et Dntheil. Paris, Cussac, 1783, 
13 vol. in-i% reliés en maroquin rouge, avec armes sur 
le «los. 

Les Ave^dures de Télémaque, fis d’Ulysse, par François 
de Saliüuac (le laMotte-Fénelon, nouvelle édition. Parts. 
Fslienne. 1730, deux tonies en 1 volume iti-i“, édition 
médiocre, ornée de ligures par Coypel, Sonvüle. Cazes 
et llnmblot. 

Le Marquis de Gliaviymj, par Roiirsanlt. l^aris, Nyon, 

1730. 1 vol. iii-12. 














Jjf Vrh\c€ de Coudé, par lionrsîiult. Paris. Nyon, 1739. 
Dans le même voltmn* : Ne pm croire ce qu’on voit, liistoliv 
(’spaffiiole par lionrsanil. Paris, Lehreton, 1739, 1 vol. 

iii-lï!. 

(Mùivres de Maître François Habefais, avec des remai'cpies 
liisloriqiies et critiques de le Duclial, nouvelle édition 
ornée de ligures, |iar Picart. Amsterdam, J. Bernard, 
ITtl, 3 vol. in-i'’. 

Tunzal et Neadurîié, histoire japonaise, par (irébillon 
lils. Pékin, 17i3, 2 vol. in-18, avec Ogurcs licencieuses. 

.ImoHrA- de Tkéaycne et de Cbarîclée, histoire étliiopique. 
Londres, 2 vol. iietit in-8*, avec ligures, dont quelques- 
unes sont assez licencieuses. 

Les jl/n//iP«rs de l’Amour, par la marquise de Tcncin et 
Pont-dc-VesIe. Amsterdam cl Paris, Praiilt, 174G, deuv 
parties en 1 vol. in-12. 

Lelircs tle la uiartiuhe de M*** au cotnle de H***. [lar Cré- 
hiilon fds. La lïaye, Schenrser, 1746, 1 vol. in-12. 
Histoire amoureuse des Gaules, |iar le comte de Uussi- 

Ualuitin , 1734, 3 vol. in-12. 

Mémoires et (Ænvres de nuidame Siaal, Londre.s, 1733, 
4 vol. in-12. 

Histoire d’fimUic Monfaytie, [lar Pauteur do Julie Monde- 
ville (^Mistriss lirooke)^ traduite de l’anglais, par llohinet, 
i tomes en 2 vol. in-12. 

ü/énmim et Aventures d'un iiomme de qualité qui s’est retire 
du monde, par l’ühhé Prévost. Amsterdam. Arkslée, 1739, 
3 vol. in-12. 

Méinoires du comte de par le comte A. Mainil- 

ton, 1760, 2 vol. in-12. 
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Ia'& Amours d’fsmcnc et d'Isménins^ par M. de lîeaii- 

ciiamps. La Haye, 17 i3. — Dans le même volume se 
trouve : Acajou et Zirphilc, conte, par Duclos, Miimlie. 
îTtîI, •! vol. iji-12, avec figures. 

roman de l'iedling, Iradnit de l’aui'hiis, par 
madame Diccoboni. Paris, IJrocas, 1702, 3 vol. iii-12. 

IjCtlres de 7nihdy JuUielte Cnieshij à niUudtj ncjiricUc 
(jimpteij, sou amie, |)ai' madame lîiccolioni. .Vmsterdum, 
17()2. l vol. in-12. 

Histoire de mhs Jcniujt écrite et envoyée par elle ii 
milady comtesse lie lîoscomoiid, jiar madame liiccobotii. 
Paris, Hrocas, 17lîi, 2 vol. in-12. 

Im Nouvelle llétohe, ou Keltres de deux uumuts habitants 
d'une petite ville nu pied des Alpes, recueillies et publiées 
par Jean-Jacques liousseau, nouvelle édition, iseuftdiàiid 
et l'arts, Duebesne, 176i. i vol. in-12 avec ligures, par 
Gravelot. 

Contes moraux, par Marmonlel. Paris, Merlin, 1703, 
3 vol. in-'12, avec le [lortrait de ranteur. [lar Cochin, et 
ornés de ligures par Gravelot, 

Histoire de J/, le lufovpt/’s de Cressy, par matlauie ïlicco- 

boiii. Paris, H u ml dot, 17()(), I vol. 12. 

Contes de Gnillaiimc Vadé, 17(>S, 1 vol. in-8®. 

Histoire d’Hippohjte, comte de Doutjlns, [lar madame 
«rAulnov. Ainslcrdam, IJionoré, I7(î9, dcu\ tomes eu 
i vol. iii-12. 

Télèphe, en douze livres. Londres et Paris, Pis.sot, 
1784, par Pcchméja, 1 vol. in-8“, relié en maroquin 

rouge, les armes sm- le dos. 

Voltaria7ia, ou Eloyes amphUjourifpics dc l'.-M. A rouet, 
sieur de Voltaire, discutés et décidés pour sa récc[ilion 
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à FAcînlémie l'rançütsc, [lar Ti'avciiol el .Mannorv. l’ans, 
l7iS, I vol. 111 - 8 *. 

l4eUres (le liousseaü, sur di(léreiils sujets de litténtture, 

(îenèvo, liarillot, 1750, 5 vol. iii-12. 

Kssai kistorUiue et philosophique sur h fjoüt, j>ai' Cartaïul 

(le la Vilalo. Lontlres, 1751, 1 vol. in-12. 

Considérations sur tes ouvriitfes d'esprUt par Cliicaiieau de 

Neuville, Amslerdam, 1758, 1 voL 

Le Chef-d'œuvre d'un inconuur jioëme lieureiisenieiU 
déconveiT et mis au jour, avec dos reiiiarijiios savaiiles et 
roclierc]i(*es, par le doconir (5irvsoslomc .Matanasius, par 
Saiiil-Uyaciutlie, aidé de S’yrav(.*sainle, SaUeii|<i‘e, Pros- 
p(*r Marchand el autres. On trouve de jilus nue Oisser- 
tatîoii sur Homère et sur Chapelain, par Van Cilèn; d('ux 
Leltres sur des Anliiiues; la préface de Cei'vanü's, sur 
rhistoirc de don Qinchotle de la Manche; la déification 
(rAristarclius Masso, et jilusieurs autres choses non 
moins agréables (ju’inslruclives, neuvièuie édition. Lau¬ 
sanne, Ilousquet, 1758, 2 vol. in-12. 

Pensé’i’s de Pascal sur la reiiqiou et sur fjtieifjues autres 


sujets. 


, ue 



. 1 


in- 


il 11 


n f * f t 



a 


madame la comtesse de Crignan, sa tille. Paris, Compa¬ 
gnie d(\s libraires, 1708, 8 vol. in- 12 . 

Lettres secrètes de M, de publiées pai'L.-H. Ilolii- 

net. Ceiiève, 1705, 1 vol. in- 8 *. 

Pensées de milord 7ïo/m(//oci/ic» sur dilléreiits sujets d lns- 
loire, de philosophie, de morale, etc., recueillies par 
Praiilt. Paris, Praiilt, 1771, I vol. iti- 12 . 

Les ÏMisirs d'un mhiistre, ow Essais dans le qoùt de. ceux 
de Montagne^ composés en 1730, par le inan|uis (rArgeii- 
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son. Liège, Lloniteux, 1787, 2 vol. in-8®, reliés en vcou 
vert avec armes snr le dos. 

ifEiiires du Pltihsoplte de Snm-Sund, an Donjon dd Cliâ- 
leaii, '1750, 3 vol. in-8". 

Œuvres de Saint-Évremoni, avec la vie de l’auteur, |tar 
(les Maileaiix, 1733, H vol. in-12. 

Œuvres de la mart^uisc de Fjunbert. Paris, Ga- 

nean, 17(51,2 vol. in-12. 

Œ iivres diverses de J. J. Pousseuu. .Xenl’cliâlel, 17(>i, 

7 " 7 

8 vol. ii]-î2. Le iireniier volume est orné d’un froiiiis|HCe 
par (iravelot, et (rnn portrait de J. J. Ilousseau par 
Delà tour. 

Plaidoyer pour et contre .L J. lîousseau et le docteur 
D. Hume, l’iiistoriet) anglais, avec des anecdotes intéres¬ 
santes relatives an sujet; ouvrage moral et crilitpie, pour 
servir de suite aux oeuvres de ces deux grands liommes, 
j)ar Dergerat. I\iris, Duldiir, 1708, I vol. in-12. 

Les Œuvres de htbhé de Saint-PiéuL Jkouvelle édition. 
Lilirairtîs associés, 8 vol. in-12. 

Œuvres posihumes de Frédéric II, roi dc Prusse. Der- 
liii, AVoss et Decker, 1788, 13 vol. in-8", reliés en 
inarotpiin fauve avec armes sur le dos. 

hivers Éloges, j(ar Thomas. I^iris, Regiiard, I7()3-I773, 
1 vol. in-S". 

La Muse historique, ou lierucil de Lettres eu vers, conte¬ 
nant les nouvelles du temps, écrites à S. A. manpnse de 
Longueville, par le sieur Lorel. Paris, Ch. Chenanlt, de 
1030 à lOOi, 3 vol. iii-idl. — Les letin's du l" janvier 
1005 au 28 mars de la même année sont iiianuscriles, et 
co[)iées par dc la Rue, en 1771. 


















NOTES, 



Anecilotes eectêùaaiiques, liréps do Vithtoire du royaume 
de ^'nples, de (itaiinoiic, par Jacques Vornet. Amslerdam, 
Catulle, 1753, ! vel, petit iri-8". 

Abréyé chrOHoioijuiue de rUhloîre des JnîJ]i, par (jliar- 
luiv. Paris, Cliauherl, 1 vol. iii-8^. 

Lettres sur rLgypte, par Savary. Paris., Oiifroy, 1785, 
3 vol. iri-8", avec armes sur le dos. 


Hisfoire (incie.nne des peuples de t*Europe, par le comte 
de lîuat. Paris, Desaint, 177!^, vol. iii-12, avec armes 
.sur le dos. 


Mémoires de la cour de Friince, pour les armées 1088 et 
1089, par madame la comtesse de la rayelte. .^mster- 
tlam, lieriiard, 1731, I vol. iu-12, 

Hlsloire de ta vie et du règne de Louis XIV, luir Hi’uzeu 
*le la MaiTinière. La Haye, Veiiduren, 1740, 2 vol. iii-i". 

Histoire de madame de Luz, anecdote du règne de 
Henri IV, par Ptielos. La Haye, de Hoiidt, 1744, deii.v 
parties en 1 vol, in-12. Histoire plus ipie galante. 

Histoire politujue du siècle, pai' iMauhci't dc (îouvcsi. 
Londres, 1751, 2 vol. in-12. 


Histoire du règne de Lojo'ü XI11, j>ar le P. Gridel. Paris, 
I/d>raires associés, 1758,2 vol. iii-i". 


Les Amours de Henri IV\ rot de France, avec ses let¬ 


tres galantes à la dncliesse de lieaiifort et à la inanpiise 
de Vernenil. Airisterdam, 1705, deux jiarlics en 1 vol. 

in-12. 


Dictiounaire fféograplihfue et portatif de fa France, par h* 

P. l)ominii|ne Magnan. Paris, Desaint, 1705, 4 vol. in-8". 

Les Soirées hefvétieunes, (ilsacicnrtes rt francomtoiscs , [)ar 

te marquis de Pezay. Amsterdam, Paris, Delalaiii, 1771, 
1 vol. !I)-8*. 
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Usages et )f(mrs ties Français, ronlliii de Liimiuiu 
l.yofi, lierlhaml, I7<)9, ! vol. in-12. 

Le fiotjaUsme, ua Mémoires de da lîarrij de Salitt-Aimez et 
de Cojistdiicc deCézelti, sn femme^ iuiecdotés finroïqnos sous 
Henri IV, par de Limaîrne. Paris, Valade, 1770, ï vol. 
ill-8^ 

lihtoire de hi vie privée des Français, depuis l'origine de 
la nation jiisgn’à nus jours, par Lcgraml {l’Aiissy. Paris, 
l^ienv’s, 1782, 3 vol. in-S", reliés en inannpnn roii|»e, 
armes sur le dos. 

lA‘(ires du baron de liusber, amitassadenr de Ferdinand 1". 
roi des Homains, au[>rès dv Soliman il , em[>ert*m’ des 
Turcs, elc., traduites en français, avec des notes hislo- 
riijnes et géogra[ihî(fiie.s, par Paldn* Defoy. Paris, liauclie, 
1748, 3 vol. in-12. ^ 

Histoire abrégée de fa vie d'Êléonore-Marie, archiduchesse 

d'Autriche, etc., par N. Frîzon. iNancy, (Cusson, 1723, 
i vol. il 1 - 8 ". 


Les Fastes du roijaitme de isologue et de l'empire de iXussie, 

par (ànislanl I for ville. Pai’is, (àistard, 1769, 2 vol. in- 8 ". 

Histoire de l’Afrîgue et de l'Espagne sous la domhiaiion des 

Arabes, par Cardonne. J’aris, Saillant, 1763, 3 vol. in-12. 

Histoire philosophigne et politigue des et du 

commerce des Européens dans les deux Indes, par (iiiillanme- 
Tliomas Pavnal. iNenfchâtel, Libraires associés, 1783, 

*,7 JT 

10 vol. in- 8 ", reliés en maroqtnii vert, armes sur le do.s. 

Monuments de la mythologie, et de la poésie des Celtes, el 
particuUèrement des anciots Scandinaves, polir servir de 

supplément el de preuves à Pinlioduction à l'histoire du 
Danemark, par Mallet. Copentiagne, Philibert, 1750, 
1 vol. in-4". 








NOTES. 


Histoire de l* Académie française, |Ktr l^cllissoü et <!’01ivel, 

troisième édition. Paris, Coif^nard, ITîd, ‘^2 vol. in-12. 

«< 

Tablettes dramathiaes, cotileiiarU l’aljl'éj'é de l’histoire 
du tliéâtre IVaiieais, rétaldissement des tliéâtrcs a Paris, 
tiJi diiiioimaire des pièces et rahréij;é de riiisloirc des 
auteurs et des acteurs, par le (dievalier de .Mouv. Paris, 
.(arrv, 1752, 1 vol. petit iii-8”. 

Histoire et commerce des Antilles anglaises t [lar liiitel- 
Ihiinont, 1 vol. iu-12. 

Coirespondance secrète, po!iti(fue et Utiériurey on Mémoires 
pour servir tt i’histoire des conrs, des sociétés et de la littéra- 
turc en l''ranre, depuis la mort de Louis A P, I78P. ■I79(K 
par Metla et autre.s, 14 vol. iu-12, reliés en veau vert, 
les armes sur le dos. Ou est d’au la ut plus étonné de 
trouver cet ouvage parmi les livres de [uadame du lîarry, 
<pi’elle y est Ion mal traitée. 

Dictionnaire de Htiérnture, j)ar Tahltf; Sabatier dc Cas- 

¥ 

très. Paris, Vincent, 177t), 8 vol. in-8“. 

liecneM d'anecdotes, par madame de Laisse. AmslenlaTii, 
1773, I vol. in-12. 

Principes du droit ^Toltiique, par liiirlaiiia^jui. Amster¬ 
dam, Clràtclain, ITol, deux tomes en 1 vol. petit iii-S®. 

Le Droit public de France éclairci par les monuments de 
Tcntlgnitét par Bousquet. Paris, Desaiiit et Saillant, 1750, 
1 vol. iii-i". 

De rantorilé du clergé et du pouvoir du magistrat polHiffue 
sur rexercice des fonctions du ministère ecclésiastiijue, par 

lliclier. Amsterdam, Arkstée, 1707, 2 vol. in-12. 

’ Constitntion de TAnglctetre, ou État du gouvernement 

anglais t comparé avec la forme républicaine et avec les 
autres monarchies de rCurope, [lar Dclolme. (.eiieve. 
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Harde.'lTHT, 2 vol. iinS". rolif^stMi veau niartm* vorl, avec 
armes sur le dos. 

B 

LM/rfîî-«7j. de Mahomt^^ traduit de Tarahe ]jai' André du 
Hyer, sieur de la Garde Malézair, nouvelle édilloii, revue, 
rorrigée et augmentée des observa lions historiques et 
critiques sur le mahomélisine, ou Irailuclion du discours 
préliminaire mis à la tête de la versicm anglaise de TA!- 
corau, publiée par Georges Sale. Amsterdam, Arkslée, 
1770, 2 vol. iii-j2. 

!iéflc3)ionH^ seuleuces et jnnximes morales, Tiiises en nou¬ 
vel ordre, avec des noies [iratiques et bisloriqnes, par 
Ainelot de ta Houssaye, nouvelle édition, augmculée de 
maximes chréliennes. l^aris, Gaiieau, i7oi, ! vol. in-12. 

f'milc, ou de rÉduca/ion, par J. .1. Iionsseau. Amster¬ 
dam, Néaulriic, 1702, i vol. in-12. 

Itéflexions politifjues mr tes finances et le conimcrre, par 

Dutüt. La Haye, Vaillant, 1731, 2 vol. iii-12. 


Essai polîtifjue sur le eoinmercc, par Melon, nouvelle édi¬ 
tion , 1701, 1 vol. iu-12. 

Annales poiiti(fnss de feu M, Cbarles-lréiiée Castel, ablié 
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NOTEy. 



Considératious sur la consfitution de la murine milifu'ire de 
France, j»ur de SecoiuUil. Londres, ITuG, I vol, 

lioiujc vétjéiül à tttsuQe des darnes^ avec une Icllre li 
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N» 0. — 

déposés 
sailles : 


fJsfe des dossiers conrerna/if madume du /Jarrr/, 
à la bildioihèfjue publique de la ville de Lcr- 


Dossier renicrmaiU tontes les jdèees reganlant par¬ 
ticulièrement madame du liarnj, 

2" l*rocès entre les béi itiers du Itarry, dans lerjuel est 
établie la |)renve <iue madame du liurnj est lille naturelle 

d’/l»MC lîécu. 


3" Autre dossier, dans lequel on iroiive une l'oiile de 
renseignements sur tout ce qui regarde inailaincf/» liurnj, 
P Dossier concernant le vol des <liamants de madame 
du Ttnmj, et les dépôts d’argent laits par elle en Angb‘- 
terre. 


O® Dossier Cossé-Zlrmor. 

G" Dossier de Rançon de Monfrabe, beau-pèrc de 
ma4lanie du Itarnj. 

7® Dossier contenant les étals des dettes, oppositions 
et signiticatîons existant au trésor puldic, sur la com¬ 
tesse du liarry. 

8® Procès des liéritiers de madame du lîarrtj, — 
Mémoires imprimés. 


















:t:b 


NOTKS. 


U*’. Ki". î 1®, 12". 1 H)SSR‘i“S (les divers procès intentés 
parles Iiéri tiers (le madame du Ikm-y^ coiiti-e M.M. liohrtn- 
Chabot, de Chabridftu, de Mottdrayou, 

id® Dossier coiicermnit le comte CnUfaumc du liarry, 
mari de la conilesse. — 
leine Lemoine. — Sa iiiorl. 

I i® et lo“ Pajiiers eonceriiaiil les parents de niadatne 
du Ikirrij. 


Son second mariaye avec Mttde- 


PIN. 
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